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PRÉFACE. 


Tja trop mémorable campagne de Bussie ne pou- 
vait manquer d’historiens. Elle en a déjà eu plu- 
sieurs ; et long-temps encore , sans doute , on s’oc- 
cupera de retracer les détails de cet évènement sans 
exemple dans les annales de§ nations. L’ouvrage 
,dont on publie la traduction présente la plupart de 
ces détails sous un aspect entièrement nouveau. 
L’auteur anglais, sir Robert Ker-Porter, étend ce dont 
les bulletins officié^ ne firent souvent qu’une mefition 
légère. Il raconte même une foule de faits qui , jus- 
qu’ici , n'avaient été indiqués ni dans ces bulletins 
ni dans les ouvrages composés en France. Enfin, 
transportant fréquemment les lecteurs d’un corps 
d’armée à un autre , il trace l’ensemble des diverses 
opérations militaires. 

Tel est l’avantage incontestable de son livre ; 
mais on ne doit pas dissimuler que sir Ker-Porter, 

• écrivant originairement en 1 8 1 3 , et lorsque l’agres- 
! seunides Russes semblait encore balancer en Aile-- 
magne les destinées d'une partie de l’Europe, se 



montre par-tout très-favorable à la nation qui venait 
de faire la paix , et même de Contracter une alliance 
avec l’Angleterre. On a eu soin de faire disparaître 
dans la traduction un grand nombre d’expressions 
évidemment dictées par la partialité qu’un historien 
ne doit jaroaia écouter. On a ôté jusqu’à des décla- 
mations vagues çpotre l’auteur de cette désastreuse 
invasion, quoique fondées qu'ellea pussent paraître, 
car la simple narrat^n des évènemens suffisait bien, 
à pet égard , pour tout dire. Mais on a traduit avec 
exactitude le récit des faits. C’est sur cette partie 
capitale de l’euvrage qu’il importe de juger l’auteur. 
Il faut savoir quel degré de cginfiance il mérite, 
lorsqu’il nous fait connaître , à peu près pour la 
première fois , un grand nombre d’actions pMis ou 
moins importantes , en spécifiant les noms des chefs 
- respectifs , les lieux et les époques. Rien n’est plus 
facile que de parvenir à cette connaissance , malgré 
les malheurs inouis qui ont accompagné la fin d’une 
expédition commencée et poursuivie avec tant de 
gloire. La plupart des généraux français , auxquels 
l’auteur lui-même rend souvent un éclatant hom- 
mage, existent encore, et sont les plus •termes 
soutiens du pouvoir légitime. Les maréchaux ducs 


de Règgio, de Bellune et de Trévise, le maré- 
chal Saint-Cyr, plusieurs Ueutebans-généraux , ou 
autres officiers supérieurs , sont les juges les plus 
compétens de la véracité de l’auteur anglais. Il est 
d’autafU plus nécessaire de le réfuter, s’il s’esl 
trompé , qu’il s’annonce toujours comme un ami de 
la vérité j témoin les éloges qu’il don^ dans plus 
d’un passage à la valeur des troupes françaises. S'il 
s’afflige de ce qu’elles ont suivi les ordres de leur 
chef avec une résignation dont elles ont été les pre- 
mières victimes, il n’en est pas moins frappé du 
courage qu'elles ont déployé dans des situations 
dont l'imagination ne peut qu’à peine concevoir 
toute l’horreur. 

Au reste , si la peinture des maux qui ont accablé 
ces troupes intrépides est affreuse chez sinKer-Por- 
ter, on doit remarquer qu’elle ne s'accorde^que trop 
avec ce qu’ont écrit en France des témoins ocu- 
laires, tels que MM. Eugène Labaume, René Bour- 
geois et autres. 

On a quelquefois rapproché dans des notes cçs 
deux écrivaius de sir Ker-Porter, soit parce que, sur 
des faits graves , leur opinion différait de la sienne, 
soit parce qu’il se trouvait entièrement d’accord 


arec eux. On a considéré ce parti comme un des 
plus convenables pour mettre les lecteurs en état de 
porter un jugement, et de parvenir ainsi à la con- 
naissance de toute la vérité sur une expédition dont 
la mémoire ne périra jamais. • 
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La guerre entre l'empire de Russie 
France , que termina la paix de Tilsit» est trop 
présente au souvenir de TEurope , pour que 
l’on doive rapporter ici les évènemens aux- 
quels elle dut*son origine et sa conclusion. 
Sans doute^ la nécessité qui força l’empereur 
Alexandre à signer ce traité provint de ce que 
ses alliés ne remplirent point envers lui leurs 
promesses de le, soutenir dans une lutte, dont 
le salut deitout le monde civilisé ne dépendait 
pas moins, que célur de la Russie. Quoiqu’il 
ne fût qu’^xiliaire', la destruction des force? 
prussiennes et l’aipâthie ou la lenteur de l’Au- 
triclic lui laissèrent tout le poids de la guerre à 


f»' 

a. 


t 


(O 

supporter. x\bandonné ainsi, placé dans une si- 
.tuation pour laquelle il c’avait point rasscipblé 
de ressources , parce qu’il ne s’attendait pas à 
s’y trouver , il ne recula nullement. Il coiiii- 
uua , au contraire , à vouloir défendre , en cam- 
pagne comme dans le cabinet, jusqu’au der- 
nier degré de l’existence de son empire, la li- 
berté de l’Europe. D’après ce qui se passa entre 
les cours de Londres et de Saint-Pétersbourg , 
on sait combien , malgré de nombreuses con- 
trariétés , ce monarque désirait conserver l’a- 
mitié de l’Angleterre , .et s’assurer sa coopéra- 
tion active dans la grande cause. La patience 
de l’empereur Alexandre fut à la fin épuisée, et 
le 7 juillet 1807, la paix de Tilsit fut signée. 
Ciuq aimées s’écoulèrent depuis cet évène- 
ment, et pendant tout ce temps l’Enrope fut 
inondée de sang. L’Autriche , qui avait négligé 
le moment favorable pour défendre ses droits , 
se réveilla enfiîi , et eut à soutenir , également 
seule , une guerre terrible et sans succès contre 
Buonaparie. Les Espagnols s’armèrent contre 
le tyran , et montrèrent l’esprit national de leurs 
ancêtres. L’Angleterre, quoique ceux qui alors 
y exerçaient le pouvoir aient pu quelquefois 
commettre des en'eurs politiques , continua , 
en principe., d’être fidèle à la grande cause. 
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Elle cnt^ctini le feu allumé dans la péninsule , 
ei servit ainsi le reste de l’Europe , appelé par 
lol9)rd à l’indépendance et à la paix. 

L’espèce d’amitié négative que le traité de 
' Tilsit établit entre les empires de Russie et de 
France , et qui dura un peu plus de quatre ans, 

* donna au monarque russe le temps et la possi- 
bilité de parfaioment connaître les vues ulté- 
rieures de son ami prétendu. Celui-ci n’avait 
perdu aucune occasion de ^ procurer, par 
intrigue,, les moyens de conquérir avec facilité 
les bras et l’obéissance des sujets de son auguste 
allié. "■ 

! Les Complots de Buoitàparte ont toujours été 
dirigés, autant contre- les principes que contre 
les libertés personnelles des hommes. Les an- 
ciens conqnéruns étaient satisfaits de soumettre 
des nationspar le pouvoir de leflr épée. Il ten- 
dait à une destruction plus complète : il atta- 
quait les principes moraux. Je n’ai pas besoin 
rien particidariser,àrégatddelaRussie , sur 
son système dejvasselage des esprits. Quelques- 
uns , en petit nombse , tombèrent-dans ses piè- 
ges ; mais le plus>graiMi nombre , mais ceux qui 
étaient dignes, dn nom dé Russes , repoussèrent 

ses artifices les mieux combinés. ' ' " 

* 

. L’impatience de Baonaparte , pour forcer 


I 
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tout Etat soiimis à son influence d\dôptcr ce 
qu’il appelait le système continental ^ qui en- 
traînait l’exclusion dé tout commei’ce 'l^ec 
l’Angleterre , l’excitait à faire des demandes 
extraordinaires et impérieuses à la Russie. Scs 
insolentes déclarations pour accroître son obéis- , 
sance,, alarmèrent l’ame indépendante de l’em- 
pereur Alexandre , et le ^portèrent à se préparer 
sagement pour une rupture qu’aucune flânerie 
du despote, auciine crainte ne 'purent lui faire 
éviter. ... - t!. 

t Le fléau de l’Europe apprit bientôt de ses 
ageiis en Russie que, selon leur opinion, le 
peuple ne pouvait , per aucun moyen ; être 
forcé d’adopter le système favori. Buoiiapàrte 
rit de ces représentations. 11 employa de nou- 
velles subtilités ; il oSirit de nouvelles tenta- 
tions j mais Alexandre repoussa tout. 

Buonaparte continua de dissimuler et d’in- 
triguer car le moment de dévoiler ses d*r- 
niers plans n’était pas fencorê arrivé. ll>aflé(^ 
la plus ardente amitié; maiail préparait en.se- 
cret les moyens de bouleverser l’empire russe, 
et d’établir sur ses ruines , comme sur celles 
de l’Europe , une domination qui lui assurerait 
la souveraineté du monde. 

- La Russie vit alors clairement l’ôrage qui 
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la menaçait. Elle ne négligea rien pom* se pré- 
parer contre sa furie. Ses troupes se déployè- 
rent par degrés le long de ses vastes frontières , 
et elles prirent les positions que les circons- 
tances lui indiquaient comme les meilleures. 
Le bruit public annonça que 4oo>ooo hommes 
. étaient déjà répartis depuis les bords *de la Bal- 
^tique jusqu’aux extrémités de la Volhynie; 
mais , comme les incidens sont nombreux dans 
Varmemenf des forces russes, on ne peut guère 
évaluer ces forces , au commencement 'de la 
campagne , à plus de 200,000 soldais elTectifs. 

Tandis qu’Alexandre étendait en silence ces 
lignes de circonvallation , composées d’hom- 
mes braves , autour de ses frontières , JBuona- 
partc , sachant bien qu’il il’avait jamais eu in- 
tentiou de remplir ses engagemens dans le 
traité de Tilsit , s’aperçut que la Russie n’igno- 
rait pas ses desseins hostiles. 11 essaya , par le 
moyen de ses ambassadeurs à Péiersbourg, 
d’interpréter d’une manière insidieuse ce qui 
s’était passé , et de jéier le blâme de la rupture 
qui approchait sur l’empire de Rüssie. • \ 

. Dès la troisième; année de cette paix peu 
sûre, en 1810, on vit qu’il avait le dessein 
manifeste d’envahir là. Russie. Il fut forcé de 
comprendre qu’en dépit de ses menaces, le 
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pays commercerait avec rAngleterre j que 
même , en consentant d’être son allié , l’empe- 
reur Alexandre ne renoncerait pas aux droits 
de faire le bien de son peuple , et de remplir 
ses trésors par ces opérations loyales qui don- 
nent à la paix une valenr supérieure k celle dS 
la sécurh’é personnelje. 11 vit que des ukases 
encourageaient le commerce avec l’Angleterre ; ^ 
et de plus en plus irrité par la politique ferme 
du souverain russe, il résolut non seulement 
de le perdre , mais encore d’anéantir son em- 


pire. • 

Malgré leurs sentimens réciproques , et les 
préparatifs qu’ils faisaient tous deux k loi- 
sir, l’un pour agir avec violence , l’autre 
pour lui résister, les civilités diplomatiques 
avaient lieu entre les deux cours. Alexandre 
gardait un noble silence; et Buonapartc, se 
masquant avec soin , tandis qu’il tôumait son 
visage vere la Russie , employait dans d'autrés 
pays tous les moyens de déterminer leurs ar- 
mées à concourir avec lui à la destruction de 
cet empire. Pendant l’année i8ii , son agent 
à Constantinople suivit ce plan , et fit tous scs 
eiTorts pour exciter la Turquie à faire la guerre 
aux Russes. On n’épargna ni alarmes ni pro- 
messes pour persuader au Graud-Seigheur que 
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le renommé Génie de la France était destiné- 
à être le protecteur db la famille impériale 
ottomane. 

On sollicita,, par de- semblables moyens, la 
coopération des Suédois. Pourvu qu’ils s’en- 
gageassent à marcher avec une armée nom- 
breuse sur la frontière russe de leur côté , tan- 
dis que les troupes françaises envahiraient cet 
empire par la Pologne et la Prusse, Buona- 
parte leur promettait comme indemnité toute 
la Finlande-, et de grandes augmentations -à 
leurs états de Poméraniê. ' 

« t 

Il conclut des traités d’alliance défensive 
avec l’Autriche et la Presse. La garnison de 
Dantzick fut renforcée et pourvue de muni- 
tions de- toute- espèce. Plusieurs fortes places 
pntssîennes,^ui, selon le traité deTiisit, au- 
raient dû être évacuées par les .troupes fran- 
çaises f eurent au contraire des garnisons plus 
nombreuses. On sut que des colonnes de 
troupes .venues de France et des divers états 
formant U ctmfédéràtion du Rhin , étaient en 
marche, vers la Vistule. * • * , 

^ De tels préparatifs militaires et la,ratifica- 
tiou des traités des plus intimes alliances entre 
la France, l’Autriche et la Prusse, ne laissèrent 
aiuçun doute à l’empereur Alexandre sur leur 
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vît que le moment était venu de se 
placer a la tete- de l’armée rassemblée par lui 
avec tant de sagesse j et, quittant sa capitale, 
le aa avril i8ia, il arriva le a6 à "Wilna, où 
il établit son qiiartier^général. :< 

COMM^NCËMENT DES HOSTIlIxés } lÙlOCLAMAtlO?tS. 

. .L’armée de Buonaparte fut tonte entière en 
mouvement. Les princes confédérés de la Ger- 
manie avaient, envoyé leurs forces tributai- 
res, et environ io,qoo Espagnols mi Portu- 
gais, entrèrent malgré eux en campagne. Il n’y 
avait pas moins de 4t)o,ooo hommes < rangés 
sous létendard’du despote, et au commence- 
ment de mai 1812 , les bords de la Vistule fu- 
rent, couverts de légions, - * ■ 

Buooapartc quitta Paris an mois de mai , et 
fui le if) juin à la tête de sa grande armée. 
Jamais une troupe plus belle ou plus com- 
plète n’avait été rassemblée par le génie de la 
•s destcuction, animant un ^eul homme. ‘C’était 
V élite J, non seulement de la nation française, 
mais celle de tous les confédérés ; et le pluî 
pélèbre capitaine du temps était à la lêtc'd’une 
force si redoutable j il dirigeait tous ses mou* 
vemens. . . ^ ^ 
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I 

; ' €e grand armcniont n’avait mi lieu qu’après 
«ne longue délibération. Son ambitieux cbet 
depuis long -temps avait cl*rclié à faire <lc 
l’empereur, son allié, un vassal, ou à le forcer 
de rompre avec lui. Par l’intermédiaire du 
prince Kourakin , Buonaparte, étant à Paris, 
avait insisté pour obtenir promptement celle 
décision du cabinet de Saint-Pétersbourg. Il 
la regardait comme une excuse de l’invasion 
qu’il méditait. Ses demandes étaient que la 
Russie adoptât immédiatement et sans aucune 
réserve le système continental, avec l’exclu- 
sion formelle de tout commerce avec l’Angle- 
terre. Le style de ce message, aussi bien que 
son contenu , étaient de nature à' blesser la 
.dignité et les vues politiques de l’empereur 
Alexandre jjmais il porta les ménagemens très- 
loin. Au moment où il refusait de se montrer 
aussi complaisant qu’on l’exigeait, il chargea 
son ambassadeur à Paris d’employer , pour 
conserver la paix tons les moyens compatibles 
avec la dignité de la nation russe. • ‘ ; 

La demande fut répétée sans aucun_ adou- 
cissement ; et la nouvelle réponse d’Alexandre 
( fut dirigée par le même esprit. <|^telqae désir 
qu’il eût de conserver l’amitié de' ht France, 
rien ne put le décider à l’acheter si chèrement. 
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> 

' ni à compromettre les plus grands avantages de 
son pays, en sacrifiant son commerce. Outre 
cette résolution ,#1 protesta contre l’occupation ' 
du duché d’Oldenbourg par les Français. Ces 
deux actes furent aussitôt présentés par Buo-^ 
naparte comme des demandes arrogantes et 
extraordinaires. 11 annonça qu’il les regar- 
dait comme équivalentes à une déclaration de 
guerre. Son hypocrisie ne se contenta pas du 
rôle qu’elle avait joué jusque-là. Cajolant le 
monarque russe , sans toutefois cesser de l’inr 
snlter , il voulut lui proposer de cimenter une- 
alliance que lui même avait intention, d’ar 
néantir. 

Dans cette yue, il dépêcha à Wilna son aide* 
de-camp , le général Narbonne , pour s’informer 
si l’emperenr Alexandre renonçait à ses dè- 
inandes extraordinaires. Ce général eut une 

audirace et une réponse.. Après ua séjour très-. 

> 

limité au quartier - général russe, il reporta 
cette notification Que S. M. I.- négocierait, 
avec Buonaparte, lorsqu’il aurait retiré ses 
troupes d» frontières de la Prusse et dé la. 
Pologne. 

Ce message et là nouvelle que le général 
• lianristom n’avait pu obtenir la permission de- 
se rendre à Wilna , pour y avoir une entrevue 
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ovçc l’empereur Alexandre , rchdircui Buona- 
parte furieux. Il s’écria : « Les vaincus pren- 
nent le ton des vainqueurs. Leur destinée les 
entraîne ; quelle s’|iccomplisse ! » 

Ces paroles furent un véritable oracle de 
Delphes. La destinée des Russes s’êst certaine- 
ment a(cotnplie , mais d*une façon toOt à fait 
contraire à ce que rignifiait l’exclamation. 

‘Sans perdre un instant, il donna aussitôt ’des 
ordres pour passer le ISiémen, et faire parvenir 
à scs troupes la proclamation suivante : 

« Soldatsi ^ . 

■V ‘ 

« La seconde .guerre de Pologne est com- 
mencée. La première s’est terminée à Friedland 
et à Tilsit. A Tilsit , la Rassie jura la France 
une alliance éternelle, et une guerre également 
étemelle à rAngleterre."^ Maintenant, elle viole 
ses sermens. Elle déclare qu’elle n’expliquerâ 
point son étrange conduite , avant que les 
Français n’aient repassé le Rhin ; laissant ainsi, 
par cet abandon , nos alliés à discrétion. . ' 
« Là Russie est entraînée par la fatalité : que 
ses destins s’accomplissent ! . , ; 

« Nous crok-ellc dégénérés? Ne sommes- 
nous plus les soldats d’Austerlite ? Elle nous 
place entre le déshonneur ctla gucrtre : le choix 
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n'est pas ionteu^t. Nnus marcberons en avant; 
nous passerons le INiénien , et nous porterons la 
guerre au cœur même de son pays. La seconde 
guerre de Pologne sera jy^issi glorieuse aux 
armes de la France que la première l’a été. 
Mais la paix que nous ferons portera avec elle 
sa garantie : elle anéantira celte influénce or> 
gucilleuse et exagérée que depuis cinquante ans 
la Russie exerce sur les affaires de l’Europe. » 

An quartier-général de VViHiotTski , le aa juin iSia. 

Le 35 du même mois , le quartier-général 
de Buonaparte fut transféré dans le voisinage 
de Kovna , à une lieue du Niémen. 11 visita la 
ligne de postes sur cette rivière , et fit jeter 
trois ponts* aux endroits- choisis pour le pas- 
sage. Au commencement de la soirée , l’armée 
se mit en mouvement , et , à onze heures de nuit, 
les trois colonnes arrivèrent au bord opposé (i). 


, (i) Lors du passage du Nie'men , un si e'pouvanlabic 
orage fondit sur l’armce française , qu’il fut impassible 
de ne pas- être frappe' d’une circonstance si alarmante. 
MM. Rene’ Bourgeois et Eugène Labaumc n’ont pas 
manque' de rapporter celte circonstance, à laquelle les 
résultats de l’expe'dition durent faire songer plus d'une 
fois leors.infortune's compagnons d’armes. 

« Beaucoup de militaires, dit le premier (pag^ 74 ) > 
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Les tfoüpes légères arrivèrent à Kovha , en ' 
grande force , tombèrent inoplnémÆt sur un 
corps de Cosaques qui bccupaient” cette ville , • 
et les en’ chassèrent avec un terrible carnage.' 
Ainsi commencèrent iës hostilités sur ce ter- 
rain. '* ■' 

La n<yavélle ëh 'parvint bientôt au quartier- 
général russe. Une telle agression hé permet-; 
tait plus de ménagéniens. L’empereur Alexan- 
dre ne voulut pointqhe ses'peùplés ignofdssent 
les résultats oii- devait conduire cette' action 
perfide, commise dans 'lé 'temps même des né- 
gociations , et iMeut adressa la proclamation 
<pie voiiei:'. ‘’r-’- '' ' ' " ■■ 



i, : « JXottS avions remarqué'depuis long-temps 
_ les intéhtiôns hostiles de l’empereur des Fran- 


^ ’ f r ; ! — r~T — TT" ^ ^ 

sans se Kvrer à des craintes superstitieuses ,_te<faisaieat 

observer re'ciproquement. que chez les Romains celle 
tempête eût e'te' conside're'e comme de mauvais augure 
et eût su'ffi’pour suspébd're rèxprfdition’.’»-' • 

' « Tant.' de de'sastres ; dit Mi Labauinè'f pa^'. '55).’ÿ 
étaient de triste augnre p.»ur,l’aVeair j chMun commen- 


çait à s’en effrayer; (“tji^ à J’ exemple des ancieos,nous 
avions eij,plus de respect.pour les averpssemens^ cç- 
léstes î l’àrmee entière aurait été sauvée jamais le” soleil 
ayant' repârii sur rhoriz<m; ttôs'apprc'be'nsioDS’ÿe dûsi'S^ 
pèrcQl avec les nuagésl » r --. ' , * " 
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çais contre la Russie; mais nous espérions, par 
notre coi^escendance , arrêter ses mauvais des* 
seins, et le convaincre’, par notfe modération, 
de la politique , de la justice qu’il y aurait à ne 
pas faire peser sur l’Europe le poids d'une seule 
puissance. 

«r Nos efforts pacifiques ont sans cesse été 
déçus. Voyant enfin que notre patience, loin 
d’inspirer la confiance, ne faisait que provo- 
quer de nouvelles insultes, nous nous trouvons 
dans la nécessité de renoncer aux désirs que 
nous avions de conserver la tranquillité de nos 
peuples (si l’on peut appeler tranquillité un 
état de choses qui eût été acheté par le sacri- 
fice de leui-s intérêts les plus chers) , et de re- 
courir anx armes. Quoique nous en fussions à 
ce point, que l’ennemi ne pût avoir d’excuse, 
pour la violation de sa foi , nous n’avens point 
refusé d’écouter les ambassades qu’il continuait 
d’envoyer à notre quartier-général , montrant 
ainsi notre désir d’éviter une rupture; mais 
nous tenunt^Bur ila framière vpi^êts à conserver 
la paix ou k soutenir la gnerre. 

« Mais notre modération et notre patience 
n^ont eu d’autre effet sur l’empereur des Fran- 
çab,,que de lui donnprjie temps de manquer 
à tout honneur, comme il l’avait prémédité. 
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Tandis que les paroles pacifiques de son aide- 
de-carap, le comte de Narbonne, reteniibscnt 
encore à nos oreilles , il passe le Niciu^n | 
assiège Kovna , et l’agression la plus basse et 
la plus sanguinaire commence la guerre. 

« L’espoir de la paix, sans conflict, n’existe 
plus ; nous n’avons d’autre ressource que d’op- 
poser à l’envahisseur nos braves soldats , et de 
prier le juge suprême de toutes choses de.bcnir 
la cause de«ia justice! 

. « Nous n’avons pas besoin de rappeler à nos 
généraux , aux chefs de nos régimens ou à nos 
troupes de toute arme , ce qui concerne lenr 
devoir ou leur honneur. Le sang des Esclavons, 
si illustres par leurs vertus et ^urs victoires , 
coule dans leurs veines. Soldats ! vous défen- 
dez votre foi, votre pays et votre liberté ! Votre 
empereur marche à votrertêtê', ëtleDieu de la 
|ustice est contre l’agresseur bjt - 

.il..:.'- . AuCXAKQRa. ; ^ 



, » . • 4 . . s. f : I 

Indépendamment de ce manifeste , l’emp&^ 
reur russe adressa une lettre officielle au piaré- 

(i) La différence des dates vient de ce que les Itusseï 
Commencent l’année douze jours araut les autres peupiea 
Ae l’Europe- 


/ 
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ch'al comie SoltikofT, président du conseil 
d’état impérial. H y répétait en substance ce 
qu’il venait de dire à la nation ; niais , entrant 
- dans des détails plus particuliers sur les sub- 
tilités et la perfidie de son ennemi, il termi- 
nait sa -missive par ces paroles magnanimes : 

<f Mon brave peuple , attaqué dans ses pro- 
pres foyers , sait bien avec quelle persévérance 
il doit se défendre; il sait qu’il ne^doit pas 
poser les armes avant que l'indépendance de 
la nation ne termine la guerre. Quant à moi , 
je ne remettrai point l’épée dans le fourreau , 
tant qu’un seul ennemi sera sur le: territoire de 
l’empire. » ;i-. : ' .1. k ' ...oI i;-. • .1 

, La irompe^e ayant donné dans les deux 
camps le signal des hostilités , les armées se 
mirent de part et d’autre en mouvement. Les 
jEorces employées par Buonapârte,.ipour faire 
éprouver à la Russie- son inévitable: destinée y 

étaient divisées et commandées ainsi qu’il suit : 

/■' '. 

Une avant-garde, composée:prin,cipalemént 
de cavalerie et d’artillerie volante^ était sous 
les ordres du rot de Naples ,' Mitrat. 

' Lé i*' "corps , "maréchal Dàvout , prince 
^’Eckmulh. 1 , . . 

g^ Le a' , maréchal Oudinot , duc de Reggio. j 
Le 5®, maréchal Ney , duc d’Elclûn^en. j 
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Les Beaubarnais , vice-roi d’Iialle. 

Les 6' et 7* ; ce dernier, formé des Saxons 
commandés par Régnier, et du corps de Dom- 
browsky, étaient, avec le 8*, sous les ordres 
de Jérôme Buonaparie, roi de Wesiphalle. 

Le 9', Victor, duc de Bell une. 

Le 10®, composé de Français et de Prus- 
siens, Macdonald, duc de Tarente. 

Les corps des maréchaux Davout , Ney , 
Oudinot, Macdonald , du prince Ponlaiowsky ' 
et la garde passèrent le Niémen presque en ' , . 

même temps à Yourbourg , Kovna , Oiitta et 
Mercez. Cette marche en avant commença le 
a 3 juin , et les troupes françaises s’établirent 
tout à fait sur la rive droite du Niémen. Le 36, 
elles avaient poussé leur cavalerie légère jus- ' 

qu’à neuf ou dix lieues de Wilna. 

Quand Alexandre fut instruit de ces mouve-, 
mens , il donna ordre de réunir Immédiate- 
ment son armée à Drlssa. Mais ce point de ‘ 
concentration était à une distance considé- 
rable des frontières. Elles s’étendaient de tous ’ - v 
côtés dans une immense étendue de pays ; les 
troupes avaient nécessairemeut été dissémi- 
néés, car on n’avait pu deviner de quel côté 
l’ennemi se présenterait d’abord; ‘en consé- ' 
quence , il fallait du temps pour que cet ordr« 
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fût exécuté. Quand l’empereur Alexandre le 
donna, l’armée russe occupait les lieux sui- 
vans : 

Le quartier -général était à "Wilna, où se 
.trouvait aussi une partie de la garde impériale; 
une recrue de ce corps était à Swanuiany: 
le tout était commandé par Barclay de Tolly , 
général en chef. 

La droite de la i*"* division , consistant '' 
en So,ooo hommes, s’étendait de Chawli à 
Telch et Wilkomir. Le comte Vitgenstein la 
commandait. 

La division , de a5,ooo hommes , avait 
d’abord occupé Kovna ; mais lorsque l’ennemi 
s’approcha des bords du Niémen , elle recula 
vers Schervinty, entre Wilkomir et Wilna. 
Elle avait Baggavout pour général. 

Les 3* et 4* divisions , commandées par 
, Scbouvaloff et Toutchkoff, montaient chacune 
à a6,ooo hommes ; elles occupaient Novtroky, 
et s’étendaient de ce lieu jusqu’à Lida. On ap- 
pelait ces divisions la première armée. 

Une partie du Corps du général Docbtorroff, 
formant la 5' division , et montant à 30,ooo 
hommes , occupait Grodno , sous le comte 
Palhen. DochtorrofF avait été détaché quelque 
temps auparavant de la a* armée , qui consis- 
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tait en 60,000 hommes. Elle était commandée 
par le prince Bagration , et alors stationnée à 
Bialistock et Wilkowiski, avec un grand corps 
de Cosaques sous Thetman PlatolF. 

Un corps d’observation, montant à a 5 ,ooo. 
hommes , sous le commandement du général 
TormozofF, avait été laissé à Loutzk. Les gé- 
néraux Essen et Stelngel commandaient à Biga, 
et près de cette place,* un corps de ao.ooo 
hommes. ' 

Dans le' cas d’une rupture , le plan de cam- 
pagne arrêté par l’empereur Alexandre et son 
conseil de guerre , était , comme première me- 
sure , de se retirer sur les bords de la Dwina , 
où l’on préparait, à Drissa, une position for- 
tifiée pour recevoir toutes les troupes russes 
réunies. Les dernières guerres , et le brillant 
exemple donné par l’Espagne, avaient appris 
que le seul moyen d’obtenir un succès définitif 
contre l’ennemi , était de traîner la guerre en 
longueur. Les Busses ajoutèrent à ce plan celui 
de dévaster le pays intermédiaire; sacrifiant 
ainsi une province de leur empire, même jus- 
qu’à en détruire les villes et les villages , afin 
que l’ennemi ne pût obtenir de moyens de sub- 
sistance ni d’abri pour ses troupes. 

Drissa était le point de réunion : en consé- 
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quence, tomes les divisions de l’armée rnsse 
se dirigèrent sur cette ville. Le 28 de juin, 
l’arrière-garde du corps princljial quitta Wllna, 
après avoir détruit dans les magasins pres<{ue 
.tout ce qui aurait pu servir à l’ennemi. Cette 
arrière-garde passa la Villa avec peu de perte, 
* et brûla le pont de bols dont elle s’était servi. 
Le comte Virgenstein quitta Wllkomlr et 
ses environs , et s’avança sur Bressau, où il ar- 
riva le 7 juillet. La réserve de gardes, stationnée 
à Swentzianl, marcha pour passer la Dwlna, 
tandis que les coips de Baggavout, deToutch- 
koff et de Schouvaloff’, firent en même temps 
leur réunion dans Widzy étaux environs. On 
espéra que, par ces mouvemens, la communi- 
cation serait assurée avec la division de Doch- 
torrofi’, qui occupait les environs de Weleyka. 

Quand le prince Bagration apprit que l’en- 
nemi avait ell'ectué le passage du ^Niémen , il 
mit son armée en mouvement , sans perdre un 
instant, pour effectuer sa jonction à Drissa avec 
le corps principal. U prévit que sa marche se- 
rait traversée par des difficultés innombrables ; 
et pour-la couvrir, il donna ordre à Platoff de 
marcher sur Grodno. j 

Pendant ces' manœuvres , les Français sui- 
virent avec une extrême activité les mouve- 
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mens de leurs ennemis. Il fut très-facile de 
voir que le but de Buonaparte était de tourner 
le flanc droit des Russes et de couper à Doch- 
torrofl la réunion avec le grand corps d’armée. 
S’il eût opéré cette séparation finale , il se se- 
rait entièrement placé entre la première et la 
seconde année , et le plan d’Alexandre se fût 
trouvé déü'uit. 

, Les rapports officiels du général des Fran- 
çais, à cette époque de la campagne, semblent 
jeter quelque blâme sur la conduite du com- 
mandant én chef des Russes, Barclay de Tolly, 
à cause de sa retraite précipitée de Wilna à 
Drissa. Ils lui reprochent aussi d’avoir laissé 
pendant quelques jours le général DochtoiTofF 
sans ordres, et le prince Bagration totalement 
dans l’ignurancc des mouvemens qui avaient 
été fait.s pour, opérer la jonction des deux ar- 
mées sur le bord opposé de la Dwina. 

Quant à Docluorroff, il est bien connu que, 
le 3o, son corps arriva à Ochmiani, et que, 
d’après l’urgence du moment, le prince s’était 
avancé pour approcher du centre de l’armée 
principale. Dochton'olF, quoique poursuivi par 
un corps ennemi très-supérieur au sien , dis- 
posa si bien sa cavalerie et scs troupes légères , 
qu’il parvint à Boudno avec fort peu de perte , 
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le 4 de juillet, après avoir soutenu les attaques 
répétées des corps de Bordesoult , Nansouty et 
Pajol. Ainsi, par son courage et son activité, 
il arriva sur la rive gauche de la Dwina, et s’as- 
sura du passage de cette rivière. 

Cependant la droite de l’armée, couverte par 
ses troupes légères et sa cavalerie, continuait 
avec résolution ses mouvemens sur Drissa. Le 
6 juillet, l’an'ière-garde , commandée par les 
majors-généraux KorlF et KoutaitzofF, fut atta- 
quée près de la Dwina par les troupes de Mu- 
rat, soutenues d’un corps d’artillerie volante 
sous le commandement du général Montbrun. 
Les dragons russes reçurent la charge avec 
leur fermeté ordinaire; ensuite, soutenus par 
un régiment de hulans polonais, par les Co- 
saques de la garde et par quelques pièces d’ar- 
tillerie’légère , ils repoussèrent l’ennemi, qui 
laissa au pouvoir des vainqueurs plusieurs offi- 
ciers, parmi lesquels était le prince de Hohen- 
loë-Kirchberg , au service du roi de Wurtem- 
berg. On prit aussi 5o à 6o soldats. Cet avan- 
tage permit aux Russes de gagner le bord op- 
posé de la rivière sans être davantage inquiétés, 
et de brûler les ponts. 

Le 8 juillet , le corps principal passa U 
Dwina à Dinabourg, laissant l’arrière-garde à 
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la distance d’une faible marche. Le 9, la plu- 
part des divisions entrèrent dans le camp re- 
tranché de Drissa. 

• Ainsi fut effectué ce mouvement important, 
apres une marche rapide et fatigante de onze 
jours , pendant laquelle les troupes ne se relâ- 
chèrent point de leur fermeté et de leur disci- 
pline ordinaires. Lej^r perte fut comparative- 
ment légère , car depuis le commencement de 
leur marche rétrograde , en partant de Wilna 
jusqu’à leur entrée à Drissa, elle n’excéda point 
en tués , blessés ou prisonniers , le nombre de 
600 hommes. L’ennemi souffrait également, 
ou même davantage , les Russes ayant fait dans 
diverses escarmouches de cette retraite, au- 
delà de 5 ooo prisonniers. 

La température avait été très-chaude; elle 
devint d’un froid piquant, accompagné de fortes 
pluies. Cette circonstance servit les Russes, car > 
Buonaparte s’en plaignit , et dit qu’elle avait 
beaucoup retardé sa marche. Mais les guerriers 
du nprd furent p|;u affectés du changement de 
saison, et gagnèrent leurs retranchemens, sans 
perdre, une seule pièce .d’artillerie. 

_ Une indisposition causée par des. fatigues 
récentes et extraordinaires, contraignit le comte 
Schouvaloff à quitter l’armée. Le commande- 
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ment de sa division fut donné au comte Oster- 
nian Tolstoy, ofDcier doué de grands talens, 
et qui , alors , faisait partie de la suite de l’em- 
pereur. • 

Le monarque russe donnant l’exemple hé- 
roïque de partager avec les soldats leurs fa- 
tigues les plus fortes, ne quitta jamais ses 
troupes pendant toute cçtte marche pénible. 
11 fut récompensé de son dévoûment par les 
occasions fréquentes qu’il eut de reconnaître 
leur sincère attachement à sa personne, et leur 
impatience d’être conduites à l’ennemi. 

Quelque grande satisfaction que leur ardenr- 
lui fit éprouver, il fut obligé de la réprimer, 
jusqu’au temjis où il pourrait leur permettre 
avec avantage de s’y livrer. 

Ce prince , en prenant possession du camp 
fortifié de Drissa, s’exprima ainsi dans un ordre 
du jour : ‘ •••• 

« Guerriers russes ! 

«Vous avez enfin atteint le but vers lequel 
nos vues se dirigeaient. Quand l’enneiïii Osa 
passer les bornes de notre empire , vous étiez 
sur les frontières pour les défendre; mais jus- 
qu’à la réunion complète de nos troupes , il 
devint nécessaire de retenir votre courage, et 
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de nous retirer dans la position actuelle. Nous 
sommes venus ici pour assembler et concentrer 
nos forces. Nos calculs ont été heureux. La to- 
talité de la première armée est maintenant en 
CO lieu. 

« Soldats ! le champ est otivert à cette valeur 
si noblement obéissante au frein , si empressée 
de conserver le rénom qu’elle a acquise. Vous 
allez maintenant cueillir des lauriers dignes de 
vous-mêmes et de vos ancêtres. Ce jour, signalé 
par la bataille de Pultawa , vous rappellera les 
exploits dé vos aïeux. Le souvenir de leur bra- 
voure et leur renommée votis appellent à les 
suèpasser par la gloire de vos actions ! Leurs 
bras vigoureux ont toujours atteint les ennemis 
de leur pays ! Allez donc, animés par l’esprit 
de vos pères, anéantir cet ennemi qui ose at- 
taquer votre foi , votre honneur et vos cœurs 
mêmes qu’environnent vos femmes et vos cn- 

ftrisr ‘ 


Dieu, témoin de la justice de vôtre causer 
sanctifiera vos armes par sa divine bénédic- 
iîon;»'"' 


'An camp de Drissa, 

J >1 ,,t,. .. j','.. 


t 
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PROGRÈS DES FRANÇAIS; MARCHE RETROGRADE 
DES RUSSES. 

r 

L’armée du prince Bagration, ordinairement 
^ appelée la seconde armée, continua de s’avan- 
cer vers Wilna ; mais arrivé aux environs de 
la ville d’ivie , ce prince trouva sa route pro- 
jetée déjà occupée par l’ennemi. Il jugea que, 
sans un sacrifice énorme de troupes, il ne pour- 
rait tenter de forcer le passage à la gauche de 
l’armée principale. Il savait que cette armée 
était alors trop éloignçe pour qu’il eût l’espoir 
de la rejoindre avant son passage de la Drissa , 
lors même qu’il pénétrerait au travers des co- 
lonnes de l’ennemi. 

N’ayant aucun doute qu’il ne fût pour le pré- 
sent séparé de l’armée principale, il. jugea con- 
venable de diriger sa marche vers Minsk; mais 
il fut encore arrêté. En approchant de cette 
ville , il s’aperçut qu’elle était déjà occupée par 
Davout. Avant que les Français pussent tjrer 
avantage de l’embarras du prince, il fit un mou- 
vement rétrograde, en bon ordre , sur la route 
de Sloutsk. 11 espérait avoir le temps de gagner 
Mohiloff, puis Vitepsk, avant d’être atteint par 
les détachemens de l’ennemi , alors en marche 
^ pour lui couper le chemin. * 
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Pour couvrir les desseins de Bagration, le 
général Platoff, avec ses Cosaques et son artil- 
lerie légère, abandonna Lida, et se dirigea vers 
Mire et Neswick , en traversant Novogrodeck. 
Le 7 juillet, à Korelistchi, il rencontra la garde 
avancée de l’armée de Jérôme Buonaparte, con- 
sistant en trois colonnes de cavalerie, que le 
brave hetman mit en fuite avec beaucoup de 
perte. Ledendemain , il avait occupé les fau- 
bourgs de Mire, lorsqu’il fut attaqué par un 
corps plus considérable, sous les ordres du gé- 
néral polonais Rosnitsky. Le combat dura plu- 
sieurs heures,’ et fut soutenu des deux côtés 
avec obstination ; mais enfin les Russes l’em- 
portèrent, et trois régimens de hulans polonais 
furent complètement détruits. Leur général, 
Tournou, fut le seul homme qui échappa. La 
victoire fut si décisive, que l’ennemi aban- 
donna le champ de bataille , avec plus de 1600 
morts et 55 o prisonniers. Les Russes ne per- 
dirent pas plus de 600 hommes , y compris les 
officiers, parmi lesquels, quoique tous fussent 
braves, il n’y en avait. aucun de distinction. 

Après cet avantage, Platoifdirigea ses troupes 
vers Romanoff; mais là il eut une nouvelle af- 
faire avec un corps plus formidable qu’aucun 
de ceux qu’il eût précédemment défaits. Les 
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Français rattaquèrent arec de grandes forces j 
tuais Platoff soutint leur feu, et, par le sien, il 
les mit en fuite. Ils rétrogradèrent de plus de 
trois lieues , laissant sur le champ de bataille 
beaucoup de mortsdu i*'' régiment de chasseurs 
à cheval et des grenadiers à cheval , corps très- 
distingués parmi ceux de Buonaparte . Dans cette 
brillante affaire, Platoff fit prisonniers a colo- 
nels , i6 officiers et 3oo hommes. 11 revint en- 
suite à Romjtnoff, pour suivre les mouvemens 
de Bagration , qui s’avançait à marches forcées 
sur Mohiloff. 

Ce prince avait déployé des talens consom- 
més , et fait des efforts presque sans exemple 
pour se joindre à la grande armée. 11 éprouva 
le plus amer chagrin de se trouver encore si 
loin de ce grand but. Cependant, lorsque l’on 
réfléchit qu’une frontière de six cents verstes 
éiait menacée d’une attaque sur tous les points 
par une armée presque double de celle des 
Russes, on ne trouve pas surprenant que le 
corps qui formait la gauche des Russes , ayant 
une grande étendue de pays à traveeser, eût été 
arrête dans scs efforts pour se réunir à l’armée 
principale. 

, Buonaparte avait employé toutes sortes d’ar- 
tifices pour en imposer à rempereur Alexandre. 
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Il avait voulu l’empêcher de se tenir sur ses 
gardes parla négociation du général Narbonne. 

11 avait même eu la perfidie de faire passer le 
Niémen à ses troupes, quand il affectait d’offrir 
la paix. Cependant l’empereur Alexandre ne 
donna point dans ces pièges , et ne perdit pas 
un instant pour se préparer contre ses attaques. 

Il fil les mouvemens les plus prompts pour ac- 
célérer dans un lieu avantageux la concentra- 
tion des forces russes. 

Les officiers de l’armée d’invasion ne purent 
s’empêcher de rendre témoignage du bel ordre 
dans lequel cette rapide retraite fut exécutée. 

^ Buonaparte lui-même fut forcé d’en faire l’é- 
loge, en ne se vantant^ dans aucuns de ses bulle- 
tins, d’avoir obtenu le moindre avantage sur ses 
ennemis qui rétrogradaient. S’il eût pu décou- 
vrir dans leur retraite les moindres traces des 
calamités ordinaires aux marches rétrogrades 
mal ordonnées , il n’est pas douteux que ceux > 
dont il conduisait la plume, n’eussent trans- 
formé les moindres désastres en malheurs et en 
destruction. La seule observation sur lés évè- 
nemens de cette mémorable retraite ek ainsi 
conçue : 

« Dix jours après l’ouverture de la cam- 
pagne , nos avant-postes sont sur les bords de 
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la Dwina ! Presque toute la Lithuanie , pays 
qui contient 4 millions d’babitans , est con- 
quise. Les mouvemens de l’armée commen- 
cèrent sur la Vistule. Les projets de l’empereur 
furent alors révélés , et on ne perdit pas un 
instant pour les mettre à- exécution. Les Russes 
s’occupent de concentrer leurs forces à Drissa. 

Ils ont annoncé la résolution de nous y atten- 
dre , et de nous y livrer bataille. Ils parlent 
maintenant de se battre , après avoir aban- 
donné, sans coup-férir, leurs possessions polo- 
naises ! Peut-être ont-ils adopté ce moyen pa- 
cifique d’évacuation comme un acte de justice , 
et pour faire quelque restitution à un pays ^ 
qu’ils n’ont acquis, ni par des traités ni par le 
droit de conquête ? * 

La sage politique de l’empereur Alexandre 
était de transformer en un désert les lieux que 
parcourait le chef des Français. Ce ne fut ni 
l’abus du pouvoir ni l’idée de se réjouir des 
misères humaines qui l’engagea à dévaster le 
pays depuis les rives de -la Vistule jusqu’à 
celles de la Dwina. Il voulut obliger la nature 
à être son auxiliaire contre l’assaillant le plus 
rusé et le moins pitoyable. Dans des circons- 
tances extraordinaires , il faut avoir recours à 
des moyens également extraordinaires ; et 
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quand il s’agit des propriétés, de la vie , de la 
liberté et des consciences des hommes , c’est 
un désavantage comparativement peu consi- 
dérable que d’abandonner ses propriétés , que 
de risquer sa vie , pour s’assurer , par la pos- 
session de la liberté et l’indépendance des 
consciences , ce qu’il y a de plus précieux dans 
le caractère de l’espèce humaine. Alexandre et 
son brave peuple agirent d’après ces principes, 
et ces résultats leur ont valu l’admiration et la 
gratitude de l’Europe affranchie. 

La première armée ayant réussi à gagner les 
retranchemens de Drissa , le général en chef 
espéra que Bagration , quoique hors d’état de 
s’y rendre , pourrait arriver à Witepsk, et à ce 
moyen le rejoindre par sa gauche. Dans cette 
attente, l’armée principale resta 'dans sa posi- 
tion, retranchée, n’ayant pas le dessein de li- 
vrer bataille à moins d'être' soutenue par la 
seconde armée. 

La colonne ennemie , que commandait le 
maréchal Oudinot , étant arrivée dans le voisi- 
nage de Dunabourg, attaqua vigoureussment, 
le i8, la tête de pont où les Russes avaient 
construit quelques ouvrages. Le major-général 
Oulanoff reçut la charge avec une grande pré- 
sence d’esprit , et chassa les ennemis avec une 
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rapidité qui ne leur occasionna pas une faible 
surprise. Cependant , ils renouvelèrent l’atta- 
que le lendemain , et furent de nouveau re- 
pousses. Le général français dirigea sa droite 
vers Drouya , tandis que la cavalerie , com- 
mandée par Murat, prit possession de Dissna. 

Le comte Vitgensiein , dont les espérances 
du peuple russe présageaient alors la réputa- 
tion militaire , observa que les postes français 
sur le bord opposé étaient gardés avec négli- 
gence j il donna ordre au major-général Koul- 
neff de passer la rivière avec le régiment de 
Grodno et quelques escadrons de Cosaques. 
On construisit aussitôt un pont volant , et 
avant que les ennemis s’en fussent aperçus , 
non seulement les Russes étaient parvenus à la 
rive gauche de la Dwina , mais ils avaient 
tombé sur eux. En pett de temps , iis les firent 
reculer de plusieurs werstes , laissant sur le 
champ de bataille 600 morts et des prisonniers. 
Ces derniers étaient le générai de brigade 
Saint-Geniez , blessé , plusieurs olBciers et aoo 
hommes. ' „ 

Sébastiani commandait en chef lors de cette 
attaque , qui sans contredit eut Heu à l’impro- 
viste , comme le dit le bulletin français Pour 
pallier les résultats de la négligence du général 
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frnnçais, cebulloliil évalue les forces fie Koul-> 
nelF à 18,000 hommes, nombre auquel le 
calculateur le plus expert ne pourrait faire 
monter un simple régiment de hussards et quel- 
ques escadrons de Cosaques. Mais l’exactitudo 
n’est pas une qualité fort estimée dans l’école 
de Buonaparte. 

L’ennemi voyant qu’il n’était pas possible 
d’entamer la droite de la première armée , et que 
les ouvrages qu’elle occupait.sur le bord opposé 
étaient trop formidables pour être attaqués , ré- 
solut de s’avancer sur Witepsk , dont les corps 
de Bcauharnais , Davout et Mortier s’appro- 
chaient égalemeut. 

Pour suivre ces mouveraens, 
des Russes s’avança rapidement vers Polotsk. 
Comme il ne restait plus de probabilité d’une 
réunion immédiate avec les troupes du prince 
Bagratlon , le général en chef résolut de se re- 
tirer à Sniolensk j il espérait que les quartiers^ 
• généraux de la première et de la seconde armée 
s’y trouveraient en même temps j et cette heu- 
reuse jonction le devait mettre en état d’at- 
tendre avec assez de confiance l’évènement 
d’une batailleJ^^^ 

On a remarqué déjà que, quand les hosillltcs 
.. commencèrent sur les bords de la Vistule , les 
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forces effectives des Russes ne montaient pas 
en tout à plus de 340,000 hommes , tandis que 
celles des armées françaises et alliées étaient 
de 400,000 hommes. Outre ceiç, Buonaparte, 
avec son activité ordinaire , faisait de vastes 
préparatifs pour augmenter ses troupes par 
des corps sous les ordres des généraux Auge*- 
reau et Victor. 

L’empereur Alexandré voyant la supério- 
rité du nombre de ses ennemis , et concevant 
que la destinée de l’Europe dépendait des ré- 
sultats de la guerre septenlrtonnle , se mit en 
devoir de combattre son ennemi avec toutes 
ses forces. Dans ce dessein , il résolut de faire 
un appel à l’énergie de son peuple , et d’em- 
ployer tous ses efforts pour renforcer sur le 
champ ses troupes. 11 prévit que, lors même 
que la Jonction désirée de sa première et de sa 
seconde armée serait suivie d’une victoire dans 
la grande bataille prochaine , elles ne seraient 
pas assez fortes pour poursuivre les avantages 
de la journée. 11 était seul maintenant, et ayant 
à combattre toutes les troupes dur continent , 
commandées par un liomme regardé jusqu’a- 
lors comme invincible. Une querelle de celte 
espece ne pouvait se termine^vec gloire par 
une àction brillante et par un traité où les 
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âvaniages fussent balancés. Il fallait que Ta- 
néantissement de l'ennemi fût le résultat de ses 
victoires , aussi bien que la paix et la liberté 
de l’Europe. Telles étaient les grandes oblig.t^ 
tions que l’empereurde Russie se sentait appelé 
à remplir , et il s’adressa à ses peuples avec l’é- 
loquence d’une ame pénétrée de la grandeur de 
sa cause. 

Il parla d’abordà ses sujets de Moscou , puis 
à toute la nation. 


N: 


« A notre ancienne cité et métropole de 
Moscou. 

« ïj’ennemi , avec une perfidie sans égale et 
des forces proportionnées à sou ambition sans 
bornes , a passé les frontières de la Russie. Son 
dessein est de ruiner notre pays (t). Les armées 

(i) Il parait trop vrai que, dès le coftimencemeiit de 
reipe’dition , l’armée de Bùonaparte, prive'c presque 
entièrement de moyens do Subsistance p?r l’inconce- 
vable et cruelle insottciance de son chef, commit des 
excès propres à exaspe'rer les Russes. M. René Bourgeois 
s’exprime ainsi , p. vj de SOÜ) Tdùteau de la campagne 
de Moscou t 

fl Nous marchions sué des chemins dé traverse , à 
peine tracés et très -difficiles, en ravageant tout ce qui 
' se trouvait sur notre passage. Les grains en herbe c'taieut 
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russes brûlent d’impatience de se précipiter sur 
ses bataillons , et de punir, aux dépens de leur 
vie , celte iuvasion illégale. Mais notre ten- 
dresse paternelle pour nos fidèles sujets n ac- 
ceptera pas un si grand sacrifice. Nous ne souf- 
frirons point que nos braves soldats soient im- 
molés sur les autels de ce Moloch. H faut que 
nous le rencontrions sur le champ de bataille, 
homme contre homme et dans un combat égal, 
lui pour satisfaire son ambition , nous pour 
défendre notre pays. 

« Pleinement informé des méchantes inten- 
tions de notre ennemi , et des vastes moyens 
dont il s’est assuré pour les exécuter nous 


la nourriture ordinaire des chevaux. On bivouaquait au 
milieu des moissons qu’ou foulait aux pieds , et qu’on 
arrachait sans scrupule pour se faire des abris. 

« Les soldats se répaudaient dans les campagnes pour 
chercher des vivres, battaient les pajrsans, les chassaient 
de leurs habitations , qu’ils pillaient de fond en comble, 
emmeuaieiil leurs bestiaux, et se livraient, on doit l’a- 
vouer, aux excès les plus condamnables. » 

c Nos soldats , dit M. Eugène Labaume , depuis long- 
temps privés dç leurs rations, ne subsistaient qu’en pil- 
lant les habitans ; de là naissaient une confusion ex- 
trême , et cette fatale indiscipline d’autant pins fu- 
neste, qu’elle est presque toujours le signe certain de la 
ruine d’une armée. » ^ 


n’hésîlons point à déclarer à nos peuples le 
danger auquel Tempire est exposé, et à leur 
faire un appel pour que, par leur énergique 
patriotisme , ils détruisent les avantages que 
l’agresseur espère retirer de notre infériorité 
actuelle dans le nombre des soldats. 

« La nécessité veut que nous rassemblions 
de nouvelles troupes dans l’intérieur, pour sup- 
porter celles qui maintenant font face aux 
ennemis, déterminées à périr, à former une 
barrière entre lui et la liberté de notre patrie. 

K Pour rassembler cette nouvelle armée , 
nous nous adressons à l’ancienne capitale de 
nos ancêtres, à la ville de Moscou. Elle a tou- 
jours été la ville suprême de toutes les Russies, 
et la première, dans tous les dangers publics, 
à laisser partir d’entre scs bras ses enfans chéris 
pour défendre l’honneur de l’empire. De meme 
que le sang s’élance vers le cœur des héros pour 
communiquer à leur ame toute son énergie j 
de même les enfans de la patrie s’élancent vers 
cette cité de toutes les provinces environ- 
nantes, pour chercher dans son enceinte le 
principe de cette défense qui doit protéger 
l’enfant sur le sein de sa mère , e^ préserver 
du sacrilège les tombes de- nos pères. 

c L’existence même de notre nom dans la 
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liste des ïiations> est menacée. L’ennemi an» 
nonce à la Russie sa destruction. 

« La sûreté de notre sainte église, le salut 
du trône des czars , l’indépendance de l’empire 
russe, tout prockme avec force que nos loyaux 
sujets doivent regarder cet appel comme un 
décret sacré. 

• Nous nous hâtons de nous rendre au mi- 
lieu do notre fidèle peuple de Moscou; de ce 
point central , nous visiterons d’autres parties 
de notre empire, pour ordonner et diriger les 
arincmens. < 

« Que les coeurs de nos nobles et ceux des 
autres ordres de l’état se dirigent entièrement 
vers celle sainte guerre. Elle est bénie;de Dieu, 
et se fait sous les bannières de son église chré- 
tienne. Que cette ardeur s’étende de Moscou 
aux extrémités de nos provinéesi Alors il se 
rassemblera autour du, monarque des forces ca-> 
pables de défier les, milliers de légions de notre 
perfide assaillant. Les maux qu’il nous a pré- 
parés retomberout sur sa. tête ; et l’Europe , dé- 
livrée de la servitude, célébrera le nom de la . 
Russie., . , f ■ . . 

' . ... AniXjLMDRE. 

. , , O 
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La seconde proclamation est ainsi conçue : 
« A la nation entière. 

« L’ennemi a passé nos frontières, et porte 
ses armes dans rintérieur de la Russie. La per- 
fidie n’ayanl pu dciriiire un empire qui a existé 
depuis tant de siècles avec un éclat toujours 
croissant, il a résolu de l’attaquer ouvertement, 
et d’anéantir le pouvoir des czarsavec les forces 
réunies de toute l’Europe continentale. 

• La trahison dans le cœur et la fidélité sur 
les lèvres , il cherche à séduire les oreilles cré- 
dules et à enchaîner les bras; mais la Russie 
connaît ses ruses. Le chemin de la vérité est 
ouvert devant elle : elle a invoqué la protection 
de Dieu. Elle oppose aux machinations de l’en- 
nemi, une armée courageuse qui brûle de chas- 
ser hors de son territoire une race de saute- 
relles qui surchargent cette terre, et que cette 
terre rejettera hors de son sein pour qu’elles n’y 
puissent trouver leurs sépultures. 

« Nous demandons des armées suflisantes 
pour anéantir cet ennemi. Nos soldats, aujour- 
d hui sous les armes, sont hardis comme des 
lions qui selancent sur leur proie; mais nous 
ne déguisons point à nos loyaux sujets que le 
courage' intrépide de nos guerriers a besoin 
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d’étre soutenu par une ligne intérieure de 
troupes. Les moyens doivent être proportion- 
nés à la fin ; et celle que nous nous proposons 
est d'écraser le tyran qui voudrait écraser l’u- 
nivers entier. 

« Nous avons demandé à notre antique cité 
de Moscou , première métropole de notre em- 
pire , de donner Texemple, comme il lui con- 
vient, et défaire marcher ses enfansà notre se- 
cours. Nous appelons maintenant tods nos su- 
jets d’Europe et d’Asie, pour qu’ils se réunissent 
dans la vue de servir la cause du "enre humain. 
Nous requérons toutes nos associations civiles 
et ecclésiastiques de nous seconder dans celte 
levée générale contre le tyran universel. 

« En quelque Ueu de cet empire qu’il porte 
ses pas oppresseurs, nous sommes certains 
qu’il trouvera des Russes disposés à s’élever 
contre sa perfidie, à mépriser scs flatteries et 
ses mensonges, à fouler son or aux pieds avec 
le dédain de la vertu insultée , et à paralyser 
par le conmet du véritable honneur, les atteintes 
de ses légions. Dans chaque noble, il trouva un 
Pojarski ; dans’ chaque ecclésiastique , un Pa- 
litzen ,' et dans chaque paysan , un Minine (i). 

(i^j^Ces trois patriotes se distinguèrent au commen- 
cement du 17' siècle, après ja mort de Dcmclrius , 



« Nobles l TOüs avez été dans tous les temps 
les défenseurs de votre -pays. Saint synode! et 

vous , membres de notre église , dans tous les 

• 

lorsque, les Polonais d’un côte', et, de l’autre, le Cosaque 
Zaroutzki , se disputaient le suprême pouvoir , et cou- 
vraient de sang l’empire russe. 

' Kosma-Miniue, boucher de Nijni-Novogorod , forma 
le dessein audacieux de rassembler un corps de patriotes 
pour s’opposer aux factions de'Sigismond et de Za> 
rouizki. Il rassembla scs concitoyens , et les exhorta à 
sacrifier toutes leurs possessions pour sauver leur pays, 
et à vendre tout ce qui leur apparlenait pour obtenir 
des fonds sufllsans à l'entretien d’une arme'e. Son en- 
thousiasme vertueux passa dans les aines dp tous ceux 
qui l’entendirent. Les citoyens de Nijni-Novogorod se 
de’pouillèrent de tout ce qu'ils possédaient ; mais ces 
sacrifices se trouvèrent insuflisans pour un si grand 
dessein. 

Ce fut alors que Palitzen, moine recommandable par 
sa pic'tè, rassembla les frères de son monastère, et, avec 
la plus touchante éloquence , les conjura d’embrasser 
une pauvreté’ réelle, en donnant volontairement aux- 
nouvelles leve'es les trésors* de leur communauté. Ces 
propositions forent unanimement adoptées , et l’argent 
fut déposé dans les mains de Kosma-Minine. 

Regardant cette action comme un. témoignage de la 
faveur divine, Miuine se hâta d’aller trouver Pojarski , 
noble Russe , qui avait honorablement prouvé sa valeur 
sur plus d’un champ de victoire, mais qui alors, inca-' 
paMc de s'opposer au torrent par lequel son pays était 
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temps vous avez , par votre intercession , ap- 
pelé la protection divine'sur notre empire! 

« Penple russe, intrépide postérité des Escla* 
vons I ce n’est pas la première fois que vous 
avez arraché les dents aut( lions qui s’élançaient 
sur vous comme sur une proie, et qui, dans 
les comLats, ont trouvé leur ruine. Réunissez- 
vous ! portez la croix dans vos cœurs et le fer 
dans vos mains , et aucune force humaine ne 
prévaudra contre vous! 

« Nous déléguons à la noblesse de chaque 
province l’organisation des nouvelles levées^ 


ravage, s’abandonnait au de'seSpoir, et vivait' retiré sur 
ûne petite propriété voisine de*Nijai-Novogorod. 

- Quand Pojarski fut pressé par Minine de sortir d’uni 
si indigne abattement , et au lieu de déplorer les maux 
dë son pays , de s’armer pour sa défense , ce brave vé- 
téran prit le ciel à témoin qu’il était prêt à périr pour 
la Russie , s’il avait la moindre perspective de se mettre 
à la tête même' d’un petit nombre de patriotes animés 
d’uri esprit semblable; *■' ‘ t * 

Minine alors le salua géhe'rùl de la brave troupe' de 
Nijni-Novogorod, et déposa à scs pieds les trésors que 
lai avait'confiés PaliUen. Pojarski reçut avec transport 
ce titre. et .ces richesses; et rendant le trésor à Minine, 
le pressa dë se charger d’en faire une équitable distri-' 
bution; puis il'acceptà un comi^ndement qui finit par 
rendre riodépendinev à sa patrie; (tfoie de l’auteur, ) 
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Quant au soin de rassembler les braves pa* 
trlotes qui se présentent pour la défense de leur 
pays , nous le confions aux gentilshommes , 
parmi lesquels on devra choisir les officiers. 
Tous les corps seront envoyés à Moscou; ils 
y recevront une formation définitive. » 

Signé Alexandhc. 

! . 

Fak à BOtT* camp de Folotsk, le juillet i8ia> ^ 

• •' * 

L’efièt de ces paanlfestes fut celui de l’élec-» 
tricité. Le feu sembla se répandre à la fois dans 
toutes les parties de l’empire ; chaque gouver» 
nement provincial fit des eSorts pour envoyer 
le plus grand nombre possible de défenseurs k 
la cause générale. Les villes présentèrent l’élita 
de leur jeunesse, et les villages. fousnirent de» 
multitudes de robustes paysans s’armant pour 
se réunir aux légions impériales. Il ne pas 
nécessaire, pour, ces levées, de forcer ni de per> 
suader. L’impulsion était dans le ooauii de.tous 
les Russes : le danger de leur pays suffit pour 
exciter leur ardeur. , ' . . i 

Outre les particnliers qui se présentèrent. 
pour servir dans les armées, beaucoup d’autres ' 
témoignèrent leur zèle par des dons>qensidé« 
râbles en ^rgent ou -en , eniouniis'' 
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SJlfit tout ce qui était nécessaire pour la guerre.' 
D^autres levèrent en leur propre nom des rcgi- 
mens auxquels ils donnèrent des vêtcmeiis, dçs 
armes, des chevaux. Plusieurs de ces régiraens 
montaient à i,aoo hommes, et étaient com- 
mandés par les nobles mêmes qui en avaient 
fait présent à là patrie. Voici des faits de cette 
espèce consignés dans la Gazette de Péiers- 
bourg à cette époque : 

' » Le comte SoltikofT, capitaine des gardes , 
retiré du service de l’empereur; le comte TÜé- 
métrius Momonoff, procureur du sénat impé- 
rial; DemidofF, conseiller privé actuel , et le 
prince Gagarin , désirent , par amour pour leur 
pays, contribuer d’une façon particulière à l’ar- 
mement général. Ils demandent à sa majesté' 
^ impériale la permission de lever, armer et en- 
tretenir à leurs frais chacun un régiment. Le 
premier fournit un régiment de hussards; le 
second, un régiment de Cosaques; le troisième,’ 
un régiment de chasseurs; le quatrième, lur 
nÉgiment d’infaUterie.'- ' ' 

* * L’empéreur apprécie fortement ces preuves’ 
d’affection envers lui et d’amour pour la pa- 
trie. » ' ^ 

' Les offres en conséquence furent acceptées.' 
^•Al«xaadre quitta son armée pour remplir la,* 
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promesse qu’il avait faite à l’ancienne capitale 
de l’empire de paraître bientôt dans cette vé- 
nérable résidence de ses ancêtres. Les habitans 
le reçurent avec l’affection que méritaient ses 
vertus. Il se rendit d’abord à la cathédrale du 
Kremlin , où il remercia le ciel de la protec- 
tion qu’il «vait accordée à ses peuples , invo- 
qua dans cette circonstance redoutable l’aide ' 
du Tout-Puissant , et se rendit ensuite au pa- 
lais des czars. S’il eût été nécessaire que sou 
cœur fût animé par d’antiques souvenirs , il eût 
'trouvé là les ombres de Pierre-le-Grand et de 
l’auguste Catherine, préparées à fortifier son 
bras contre l’ennemi formidable qui , par vio- 
lence et perfidie , voulait détruire le bonheur 
et l’existence même d’un empire créé avec 
tant de peines et de travaux. Mais Alexandre 
u’avait pas besoin d’un tel stimulant. Son es- 
prit juste voyait le danger de l’Europe et celui 
de sou propre empire. Il voulait délivrer la 
Russie , et donner aux autres nations l’exemple 
de la résistance contre Buonaparte. Il marcha 
droit à ce but, avec des forces, sous quelques 
rapports, proportionnées à celles de son en- 
nemi. ' ' 

Le lendemain de l’arrivée de l’empereur à 
Moscou , une députation de nobles alla le 
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trouver avec la liste des troupes qu’ils se pro- 
posaient de lever et d’équiper pour les années 
impériales. Ils apportèrent aussi de l’argent et 
tout ce qu’ils jugèrent nécessaire aux soldats. 
La ville et le gouvernement de Moscou s’en- 
gagèrent seuls à mettre sur pied 100,000 liora- 
nies armés, équipés, et autant disciplinés que 
le temps pourrait le permettre. Les autres gou- 
verneinens de la Russie se hâtèrçnt, selon leurs 
populations respectives de suivre l’exemple 
de la capitale , et tous firent partir des colonnes 
de patriotes armés, indépendamment des re- 
crues régulières. Celte double levée s’eflèctua 
rapidement; car un même esprit semblait ani- 
mer tout le peuple. Les cominerçans ofl’rifent 
leur or avec empressement. Il sulfit, pour 
le prouver, de citer les citoyens de JNovogo- 
rod , qui donnèrent pour les frais de la guerre 
deux cent mille roubles ( 85 o,ooo francs). 

En Russie , la religion est un principe qui 
dirige les chaumières comme les palais. Elle 
relève les actions les pins communes des pay- 
sans , et sanctifie les solennités de l’état , en 
les rapportant sans cesse k l’Ètre-Suprême. Il 
ne se fait aucune entreprise importante , sans 
que l’on invoque le maître tout puissant des 
évènemens ; et après le succès , le premier 


sentiment de ceux qui ont réussi est de se 
rendre aux églises pour remercier Dieu. Les 
premières leçons que reçoit un Russe , par pré- 
ceptes comme par exemple , ce sont celles de 
ses devoirs envers son Dieu et son empereur; 
et Alexandre avait bien démontré aux fidèles 
Russes que l’intcrêt de l’empereur était le 
même que celui de la patrie. 

Brûlant dq désir d’employer toute l’énergie 
de ses sujets dans une lutte qui exigeait tout 
leurs efforts, et convalncn de la justice de sa 
cause , ce ne fut pas par de vaines prétentions 
qu’il chercha la coopération de l’église pour 
ajouter ses pieuses flammes au feu patriotique 
dont les cœurs de ses sujets étaient embrasés. 

Le saint synode , d’accord en tout avec 
l’empereur , seconda noblement ses proclama- 
tions. La sienne commençait ainsi : 

« Depuis l’instant ôù la nation française , 
égarée par un fantôme diabolique de liberté, 
renversa les autels de Dieu , et brisa le uône 
de l’onct du Seigneur, la main de la ven- 
geance divine s’est appesantie sur ce peuple. 
Il n’est pas bon d’imiter la multitude pour faii-e 
le mal , et les nations qui ont marché sur les 
pas destructeurs des Français , partagent les 
jugemens qui la condamnent. Aux horreurs 
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de l’anarchie ont succédé celles *de l’oppres^^^ 
sion ; un malheur en a suivi un autre, et la paix ' 
même n’a pu donner le repos à cette nation. 

« L’église et l’empire de Russie , préservés 
^,par la bouté de Dieu comme (ks témoins de 
^ sa gloire et de sa miséricorde, ont long-temps* 
été spectateurs compatissans des maux que 
les nations ont attirés sur leurs propres têtes , 

r^en l'uyant la protection du Très-Haut Que, 

y^fdans l’instant du danger, nous nous pénétrions 
?d’uu sainte courage ! Russes ! cet instant est 
“arrive î » 

, ( Le reste de cette longue • exhortation était 
rempli' des mêmes sentimens pieux et éner- 
giques. ) 

La guen'e , par cet appel courageux aux |>lu9 
nobles sentimens de l’homme , devint une 
guerre de religion. Immédiatement apres la 
promulgation de cette ‘exhortation du sainjtq;| 
synode au peuple de Moscou , les prêtres ofliT-^^j 
rent de prendre eux-mêmes les armes. Cet évè- 
nement était sans exemple jusqu’alors dans 
l’histoire russe. q 

Jamais Buonapaflc u’avnit compté sur un 
^ . esprit^d’opposition si général et si»>xtraordi- 
^“naire. 11 se figura, en entrant en Russie, que 
^ les paysans étaient impatiens de secouer lejoug 
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de leurs seigneurs. L’évènement lui prouva 
combien il s’était abusé. 

Moscou répondit à la conflance que l’état 
*avait placé en elle , et donna un glorieux 
exemple au reste de l’empire , en levant dans 
peu de jours plusieurs milliers d’hommes armés 
et équipés. Dans toutes les directions , les che- 
mins furent couverts de patriotes complète- 
ment équipés à la manière du pays. Ce bravé 
peuple ne s’arme ni ne s’habille comme ceux 
du l'este dejl’Lurope. Les levées régulières 
étaient si cônsidérables , qu’on ne put trouver 
assez.de fusils pour tous ces volontaires. En 
conséquence , chaque noble fut obligé de don- 
ner à son monde des armes plus simples , et 
l’on cho.isit les piques comme les meilleures de 
cette espèce. L’uniforme fut un cafétan gris , 
fait à la mode du pays , avec de larges panta- \ 
Ions , et une toque de la même couleur, Sur le 
devant de cette toque était une croix de cuivre , 
surmontant une couronne impériale placée au- 
dessus de la lettre A. Autour de leurs habits ils 
avaient une peinture rouge , dans laquelle .était 
passée une hache, armé si ordinaire aux paysans 
russes , quelle semble une partie d’eux -mêmes. 

■'Ils s’ea servent avec une force et une dextérité 

k « 

incroyables., ^8 - fiir 

4 ' 
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Je décris ainsi l’accoutrement particulier de 
ces gens , parce que je veux donner un portrait 
exact d’une race d’hommes à qui la Russie et 
l’Europe doivent tant. Ainsi que les milices 
de la Grande-Bretagne, qui sont les grandes 
réserves de ses forces militaires , on peut con- 
sidérer ces volontaires russes comme ayant été 
' les ressources inépuisables des troupes impé- 
riales régulières. • 

Tout l’empire parut se mettre en mouvement 
à la fois , et , mû par un seul sentiment , tour* 
her contre l’ennemi ses forces gigantesques. 
La souverain de ce brave peuple s’était déjà 
engagé « à ne jamais remettre son épée dans le 
fourreau , tant qu’un des ennemis resterait dans 
l’enceinte de son empire. » Ses sujets , depuis 
le prince jusqu’au paysan , prodiguèrent leurs 
bras et leur fortune , décidés , s’il le fallait , à 
sceller de leur sang cette noble résolution. 

Tandis que ces vastes préparatifs s’opéraient , 
la première et la seconde armée continuaient 
chaque jour à se rapprocher l’une de l’autre. 
Les forces de Barclay deTolly sortirent de leur 
camp retranché le 19 juillet , et après des mar- 
ches rapides à travers Polotzk et Witepsk, 
après avoir passé la Dwina dans cette dernière 
ville , elles prirent position en avant d’elle. 
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Ce mouvement fut terminé le 24 du moîs< 
Le comte de Vilgenstcin , renff)rcé par quel- 
ques bataillons de réserve , occupa le tcn ain 
entre Sebècbe et Drissa , pour couvrir la ville 
dePskoir, qui est sur la route directe drfl’éters- 
bourg , et tenir en échec les divisions d’Oudi- 
not et de Macdonald. 

» Barclay de Tolly était bien certain que l’en- 
nemi se liAterait de s’avancer sur Smolensk, 
afin d’y faire perdre tout à fait au prince 13a- 
gration l’espoir de rejoindre la principale ar- 
mée. Cette importante réunion semblait fort 
difficile à opérer, car on n’avait pas eu depuis 
long-temps de nouvelles de ce général. Dans 
une telle incertitude, le devoir du général en 
chef était d’agir avec une prudence et une célé- 
rité extrêmes. Ses résolutions , dans cet étal 
de choses , se fondèrent sur sa confiance dans 
les talens militaires du prince Bagration. Il 
espérait qu’il surmonterait les obstacles d’une 
marche forcée , pendant un si grand espace de 
pays , occupé par un ennemi actif et formi- 
dable. Pour s’opposer aux projets déjà si ra- 
pides de cet ennemi , et donner au prince le 
temps d’opérer sa réunion , tout ce qu’il y avait 
à faire, c’était de se préparer ‘sur le champ à 
une bataille générale. 
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Dans la yae de faire des dispositions avan- 
tageuses , on poussa des reconnaissances de 
tous côtés. L’une d’elles découvrit des pa- 
trouilles de l’ennemi sur le-chemin dcBeschen- 
kovitch^ On ne perdit pas de temps pour faire 
avancer dans cette direction le comte Oster-* 
man Tolstoy et ses troupes. Le général Doch- 
torroff avait auparavant été laissé sur la rive 
droite de la Dwina , pour observer les Français 
du bord opposé. 11 avait ordre , s’il les voyait 
se préparer à marcher en avant , de les retarder 
par tous les moyens en son pouvoir. Il devait 
tjjutefois conserver une position qui assurât 
son retour vers la principale armée , par-tout 
où la réunion serait jugée nécessaire. 

Le comte Osterman se mit eu marche au 
point du jour, le a5 juillet. Son avant-garde 
était formée de plusieurs escadrons de hussards 
de la garde impériale. Quand ils eurent dé- 
passé Ostrovna , ils trouvèrent , à trois werstes 
de cette ville, un corps de cavalerie ennemie; 
ils l’attaquèrent avec vigueur, et éprouvèrent 
une forte résistance ; cependant^les Russes 
l’emportèrent,etlesFrançaisfirent une prompte 
retraite. < , 

Les Russes alors commirent la faute qu’on a 
souvent reprochée à des troupes victorieuses. 
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S’abandonnant avec une ardeur impétueuse à 
la poursuite de renneml , ils tombèrent tout à 
coup dans une masse formidable de cavalerie , 
qui les attaqua aussitôt à son tour avec un 
grand avantage , et le corps russe fut mis en 
fuite avec perte , jusqu’à ses premières troupes 
d’infanterie. 

Cette aflàire empêcha Osterman d’avancer; 
Il fit halte pour prendre une position qui pût 
arrêter les conséquences de cette défaite, 

Beauharnais s’avança pour tirer avantage de 
son succès , et le lendemain, avant le jour, les 
piquets russes furent enfoncés. Les Français 
poursuivirent leur victoire, et s’avancèrent en 
trois fortes colonnes, couvertes par d’immenses 
corps de cavalerie que commandait Murat. 

La droite des troupes russes était portée sur 
la Ih\"ina. Leur centre traversait la grande 
route de Vitepsk; leur gauche était couverte 
par un bois où était stationnée une quantité 
considérable d’artillerie et d’infanterie. 

La droite des Français, soutenue par un 
corps considérable de dragons, commença l’at- 
taque sur celte partie de la position des Russes, 
et avec une persévérance continue , tenta de 
prendre possession du bols. Leurs efforts fu- 
rent rendus vains par le feu bien dirigé des ca- 
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nons, et par celui des troupes légères. Les 

deux autres colonnes agirent également sans 

succès sur le centre et la droite. Après un fer- I 

rible carnage des deux côtés, la supériorité du | 

nombre des Français, qui se renouvelaient 

sans cesse, ne put enfoncer la ligne des Russes; • 

les premiers quittèrent enfin un combat qui 

a\ait duré plusieurs heures, et leurs ennemis 

demeurèrent maître du champ de bataille. La i 

perte des Français fut de '5 à 4 mille tués ou 

blessés; celle des Russes ne fut pas moindre. 

Quoique l’ennemi eût cédé dans cette affaire, 
le comfü Ostermaii vit qu’il lui était avantageux 
de se réunir à l’armée principale; mais avant 
de se mettre en marche , il détacha le lieute-> i 

nant-général Konovnitzen avec une force suffi- 
sante pour tenir du moins pendant quelque 
temps les Français à la distance où ils étaient 
alors. L’officier chargé de ce poste d’honneur, 
s’y maintint en effet. Toute la journée du ay 
juillet se passa à repousser les attaques fré- 
quentes et vigoureuses des Français, et les 
Russes ne perdirent pas un pouce de terrain. 

Pendant la nuit , le commandant en chef les 
rappela dans l’intérieur de la grande ligne qu’il 
formait pour livrer une bataille générale, re- 
gardée alors par lui comme inévitable. Le comte 


Digifaed by Google 


( 55 ) 

ou génér^ Dochtorroff eut aussi l’ordre de se 
replier; ruais auparavant, il défit un détache> 
'ment dé l’ennemi qui avait passé la Dwina, 

* tua l’aide ^e camp de Beauharnais , et fit quel- 
ques prisonniers. 

Tandis que l’on se préparait pour repousser 
une grande attaque de la part des Français , 
Barclay de Tolly reçut une dépêche du prince 
Bagration. Il lui mandait que trouvant Mo- 
hilofi* fortement occupé par l’ennemi , il avait 
cliangé Sa marche , et se proposait de se rendre 
à Smolensk par le chemin de Martisloff. Le 
général PlatoiF était à moins de deux journées 
de marche de Smolensk. 

Cette nouvelle changea la résolution où était 
le général en chef de donner bataille immédia- 
tement. Ân lieu de rester dans les environs de 
Vitepsk, il résolut de s’approcher de Smolensk 
et d'y déployer ses forces contre l’ennemi. Il 
dépêcha un courrier à Bagration , pour Tins- / 
truire de ces dispositions. Un autre porta l’ordre 
à Piatoff de se placer avant de Smolensk , 
pour préserver la première armée d’être atta- 
quée par la division deDavout, qui devait alors 
être près de cette ville. 

Le général en chef commença l’exécution de 
&OU nouveau plan , en formant trois colonnes 
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de son armée. La seconde et la troisième se 
dirigeaient sur Poriche ; la première couvrait 
leur marche en se portant sur Leznia et Roud- 
nia. Le commandement des troupçs qui de> 
vaient protéger le mouvement général , fut 
donné au comte Palhen. Il plaça très-judicieu- 
sement ses détachemens le long de la Lout- 
chessa, petite rivière coulant en avant de la 
principale armée qui occupait la plaine au- 
delà de Vitepsk. 

Comme on s’y attendait, l’ennemi avança et 
attaqua ce corps ; mais le comte Palhen rendit 
nuis tous ses efforts pour tenter le passage de 
la rivière. L’artillerie légère des Russes fit un 
grand effet parmi les ennemis; et le comte, 
dirigeant tous les mouvemens de ses troupes , 
semblait être par-tout à la fois. Sa présence 
d’esprit et sa bravoure active donnèrent à plu- 
sieurs divisions du corps principal le temps de 
\ s’avancer dans une parfaite sécurité. Il se jeta 
ensuite sur le grand chemin, par la route d’A- 
gaponovehina, et dress^à l’entrée de cette ville 
une batterie si avantageuse, que son feu dé- 
truisit plus de cinq escadrons de cavalerie fran- 
çaise qui s’étaient mis à la poursuite des Russes. 
Une grêle de boulets frappa si fortement ceux 
qui osèrent suivre les dangereuses traces de 
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leurs compagnons , qu’ils durent abandonner 
cette chasse, et que Palhen fit le reste de sa 
marche sans entendre le bruit d’un seul canon. 

- A l’arrivée des trois colonnes au lieu indi- 
qué, le général en chef détacha le baron Vin- 
zingerode'avec une%rte troupe sur Velich; 
puis il ordonna au général Krosnoff de se reti- 
rer” de Porichc', et de concentrer ses troupes 
près dè Roudnia. 

Ayant ainsi assuré son flanc droit , l’armée 
principale s’avança vers le village de Volokva, 
appuyant sa droite sur le lac Kasplen , tandis 
que son front était protégé par la petite rivière 
Vodra. Sa gauche s’étendait à Novoselui. Dans 
cette position,' l’armée entière devait attendre 
la jonction de la seconde armée. 

' Le général en chef apprit , par les rapports 
du baron Vinzingerode , que les principales 
forces des Français étaient entrées dans. Vi- 
tepsk, où elles faisaient des dispositions pour 
s’arrêter quelque temps, envoyant seulement 
de forts détachemens de cavalerie fourrager et 
effrayer les habitans du voisinage de Velich à 
Wevel , et sur Iç chemin de Roudnia. 

11 devint alors évident que , même de si bonne 
heure, Buonaparte trouva les besoins de la cam- 
pagne au-dessus de l’attente et des forces de ses 
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troupes. Ses bulletins exaltaient les nombreux 
magasins tombés en son pouvoir dans une 
marche si rapide ; mais la situation de ses 
troupes ne pouvait que contredire ces asser- 
tions. Leurs privations et l’épuisement dont 
elles étaient causes, forçaient à paraître, par le 
lait, la vérité qu’il niaitj et cette armée, dont il 
vantait l’ardeur, qu’il représentait comme si 
abondamment pourvue de tout, fut obligée de 
consacrer au repos une partie du temps si né- 
cessaire pour le succès définitif de l’invasion. 

Les troupes, fatiguées, firent halte pendant 
dix jours } et pour que ce retard nexcitât pas 
en France des doutes sur leur santé et leurs 
espérances, leur chef déclara dans ses rapports, 
non pas qu’elles avalent besoin de se remettre 
de leurs fatigues extraordinaires , mais que la 
chaleur de la saison exigeait qu’elles prissent 
momentanément du repos. Cette excuse ne 
pouvait abuser la partialité la plus aveugle : 
elle déguisait trop mal les peines dans les- 
quelles son ambition avait eiltrainé l’élite des 
armécs.françaises , et de tant d’autres nations 
abusées. Pouvait-on croire sérieusement qu’une 
balte de près d’une quinzaine fût indispensa- 
ble pour préserver de l’excessive chaleur d’un 
été du nord des soldats qui , non seulement 
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avaient une ardeur extrême , et tout ce qui leur 
était nécessaire, mais qui devaient avoir cil 
accoutumés à cette chaleur excessive sous le 
soleil brûlant des contrées méridionales? 

Pendant que Buonaparte faisait halle, et que 
Barclay de Tolly attendait l’arrivée de Bagra- 
tion, le corps de Vilgenstein s’occupait active- 
ment dans les environs de Polotsk. Ce général 
reçut, par un courrier du général en chef, l’as- 
surance d’une jonction prochaine entre la pre- 
mière et la seconde armée. Voulant alors dé- 
tourner autant que possible l’attention de l’en- 
nemi du lieu où elle s’opérerait, il continua de 
porter ses troupes dans toutes les directions. 
11 n’avait jamais abandonné sa position près de 
Drissa , et dans ce poste avantageux, U fit plu- 
sieurs prisonniers , et força Buonaparte d’en- 
voyer de ce côté des renforts à ses troupes. 

Macdonald se tenait toujours dans le voisi- 
nage de Dinabourg, où il était surveillé de 
près par un détachement de la grande armée 
russe, que commandait le colonel Bediaga. 
Cet officier vigilant informa le général en chef 
que le général français avait passé la Dwina 
à Yacobstadt , et qu’après avoir laissé des 
troupes à Dinabourg, il marchait vers Lutzen, 
dans l’espoir de joindre Oudiuot , et de couper 
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ainsi toute communication entre les armées 
russes et Saint-Pétersbourg. 

Vitgenslein fut détaché pour empêcher cette 
dangereuse jonction. Le 1 1 août au soir, il 
rencontra vers Kochanova une partie de la ca- 
valerie d’Oudinot. Il la repoussa ; mais il la 
trouva si fortement soutenue , qu’il crut pru- 
dent de faire des dispositions pour recommen- 
cer l’action le lendemahi. Il sut d’un prisonnier 
qu’Oudinot avait, non seulement l’intention de 
couper toute communication avec Saint-Péters- 
bourg, mais encore de s’y présenter et de s’en 
emparer au nom de Buonaparte, tandis que 
l’usurpateur se rendrait en personne à Moscou, 
et se placerait sur l’antique trône des czars. 

Les talens militaires de Vitgenstein et la ré- 
solution de ses troupes , empêchèrent Oudinot 
de remplir la partie des desseins de Buonaparte, 
qui concernait Saint-Pétersbourg. Son avant- 
garde fut repoussée le 1 1 par les Busses, dont 
le général se renforça de troupes venues d’Os- 
via. Il partit ensuite de Kochanova , puis s’ap- 
procha de Valensouti , qu’il renforça d’une gar- 
nison suffisante. 

Ou^^ot, voyant qu’il ne pouvait pénétrer 
par le chemin d’Osvia , donna ordre à sop ar- 
mée de se concentrer près de Polotsk, et de se 
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rëunir à quelques nouvelles troupes de Wur- 
tcmbergeois et de Bavarois , qui venaient d’ar- 
river sous les ordres de Goiivion-Saint-Cyr. 
Ainsi renforcé, il résolut de tendre vers sou 
but important, et de marcher par Kliastilzi et 
Sebeche. 

Vitgenstein connaissait les desseins d’Oudi- 
not, et fit ses dispositions pour les contrarier^ 
presqu’aussitôt qu’ils furent conçus. Il se diri- 
gea sans perdre de temps vers Yacobova. Les 
ennemis s’en étaient approchés ; Vitgeusiein' 
les trouva très -bien informés de ses mouve- 
mens , et en ligne de bataille. Les Russes ne 
furent effrayés ni de leur aspect formidable ni 
des batteries.qui les soutenaient. lisse portèrent 
sur le centre, et après plus de six heures de 
combat , ils forcèrent les Français à la retraite. 
Ceux-ci , à la faveur de îa nuit , se retirèrent 
sur Kliastiui. ' . 

Vitgenstein poursuivit son succès. Le len-^ 
demain, il attaqua le général françms- Celui-ci, 
pendant la nuit, avait fait de très-bonnes dis- 
positions , et il reçut l’attaque avec fermeté. Il 
avait fort bien choisi le terrain, et jusqu’à mi- 
nuit , il soutint le combat avec intrépidité , 
quoiqu’avec beauepup de perte. Ce, fut le troi- 
sième jour seulement que Vitgenstein parvint 
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il défaire son courageux ennemi. Une partie de 
l’armée d’Oudinot étant alors détruite , le reste 
se replia yers le gros de l’armée , sous leS murs 
de Polotsk. 

Tout le pays, de Yacobova à Biala; était 
couvert de corps ennemis, au nombre de 5ooo. 
Plus de 3ooo prisonniers furent faits sur le 
champ de bataille, outre les traîneurs que l’on 
ramena des bois où ils s’étaient cachés. Deux 
pièces d’artillerie et tous les chariots de muni- 
tions tombèrent aussi au pouvoir des Russes. 

Leur perle ne s’éleva pas au-delà de 2000 
hommes , et le seul officier de marque tué dans 
l’action , fut le général KoulnefT. 

Vitgenstein se disposait à attaquer Macdo- 
nald j mais apprenant que ce général avait fait 
un mouvement rétrograde, au lieu de le suivre, 
il préféra se porter vers les lignes des Fran- 
çais, qui,’ du côté de Polotsk, allaient toujours 
en avant. 

' Tandis que la guerre se faisait de ce côté 
avec une telle vigueur, le général Essen resta 
dans son canip'au voisinage de Riga. Ce n’était 
qu’un poste, d’observation , car il ne se fit rien 
de ce côté : la lassitude des Prussiens auxi- 
liaires de Buonapârte ne permit pas que les 
actions fussent vigoureuses. 
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Le prince Bagralion passa la rivière Bérésiiia 
à Bobrouisk, et s’avançant vers Novi-Bikoft‘, 
parvint à la rive droite du Dnieper, avec l’es- 
poir de gagner MoliiloU' sans être atteint par 
l’ennemi. Ce point une lois gagné, sa jonction 
avec la première année pouvait avoir lieu , sans 
qu’il éprouvât désormais aucune inquiétude. 

Le général Riefsky , commandant une partie 
de l’avant-garde du prince , vint à Dashkovka 
le 21 , et le matin du 22 , il s’avança sur le che- 
min de Mohiloff. Il y fut surpris par l’arrivée 
soudaine d’un corps considérable de ichasseurs 
français , qui s’opposèrent à sa marche. 11 ne 
fit pas halte un seul instant. 11 n’avait qu’un 
seul parti à prendre : il le prit ; il chargea le 
centre de ce corps , et le dispersant à droite 
et à gauche , il le poussa jusqu’au-delà de No- 
voliski, faisant un grand carnage et au-delà 
de i5o prisonniers. Il apprit d’eux que leur 
corps était la tête de la division de la grande 
armée , dont les maréchaux üavout et Mortier 
avaient le commandement , et qui occupait 
alors Mohiloff et les environs. 

Riefsky fit connaître promptement ce fait à 
Bagration. Cè« prince pfensa qu’en!’ de telles 
circonstances , le meilleur parti était de s’ou-i 
vrir un chemin plus court vers Barclay de 
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Tolly, en attaquant les ennemis. Quoiqu’il 
parût peu sûr de faire combattre sur le champ 
des troupes aussi fatiguées que les siennes , les 
dangers du retard et d’une marche prolongée 
lui parurent beaucoup plus à craindre. Il n’hé- 
sita donc point à combattre. 

En conséquence , il se forma en deux co- 
lonnes ; l’une , placée à droite , devait s’étendre 
le long du grand chemin ; l’autre , à gauche , 
couvrait un bois , et en traversant un ravin 
profond, elle devait tâcher d’atteindre la droite 
de l’ennemi, et de*le forcer à laisser ouverte 
la communication directe avec Mohiloff. Con- 
formément à ces .ordres , les troupes dépassé-, 
rcnt Novollski , s’avancèrent vers un petit 
village situé dans un ravin humide. Les enne- 
mis s’y étaient postés en grande force. , 

Un corps de leur infanterie occupait un pont 
qui traversait cet enfoncement. Il était soutenu 
par un fort détachement, avec plusieurs pièces 
d’artillerie à droite et à gauche- A la tête de ce 
pont était un grand moulin, et d’çuUres bâii- 
mcns. Les Français les, ocicupèrent aussitôt 
avec des forces qu’ils jugèrent suffisantes pour 
arrêter , par leur mousqueterie , l’approche des 
Russes. • i i iii ai. > 

Xeux-ci. avancèrent, et commencèrent l’at^ 
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taqiie. Les ï’rançais la soutinrent avec lin féit 

impétueux , qui sur ce point rendit raffaire' 

très-chaude. Ils se réunirent contre les assail- 

lans , mais la tête de la colonne russe les re-^ 

^ ^ « 

poussa sur* le pont à la baïonnette. Le moulin 
et les maisons voisines furent emportées , et 
ceux qui les défendaient périrent. Par ordre de 
Bagration , douie pièces de canon furent pla- 
cées dans un lieu avantageux près du moulin , 
et tirant aussitôt sur les corps qui essayaient 
de venir au secours des leurs sur le pont , tirent 
un grand carnage. Cette canonnade donna en- 
fin l’avantage aux Russes , et leurs ennemis' 
furent délogés, tant du pont que de leur poste 
sur le bord opposé. 

Le maréchal Davout, voyant qu’il était ainsi 
forcé , et n^me que son canon' était pris , crai- 
gnit» pour la cause de son maître, le résultat*de 
celte journée. 11 vit combien la résolution' du 
général russe avait conduit loin la seconde 
armée sur la route de sa jonction avec l’armée 
principale. Il craignit qu’il n’avançât encore 
plus. Pour empêcher une marche si contraire 
anx desseins de Buonaparte , il donna promp- 
tement des ordres pour que , de sa réserve , un 
grand renfort se hâtât de le rejoindre. 

Les Russes , connaissant les intentions de 
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. l^urs ennemis, se formèrent sous la protection- 
de leur artillerie. Leurs dispositions étaient 
bonnes et ils étaient pleins de résolution ; mais 
la cavalerie ennemie tomba sur eux avec tant 
d’impétuosité , et l’infantene s’avança en for- 
mant une masse tellement forte , qu’elles cul- 
butèrent les corps russes , comparativement 
peu nombreux , comule le flux de la mer re-< 
pousserait et ferait remonter vers sa source 
l’eau d’une rivièi^. > 

Lef Russes , marquant de leur sang leur 
route rétrograde , se virent obligés d’aban- 
donner leur position , et de perdre les canons 
qu’iU avaient pris; mais ils conservèrent le 
terrain qui d’abord avait été disputé, et par un 
' feu d’artillerie vif et bien dirigé, ils empêchè- 
rent les Français de regagner la têt^u pont. 

Le maréchal Davout , voyant l’impossibilité 
de produire l’eflet qu’il désirait, tant que son 
ennemi était protégé par une batterie si avan- 
tageuse , donna ordre à une colonne d’infan- 
terie de passer le ravin plus haut sur la droite, 
et de s’emparer de l’ariillerie à la baïonnette , 
en tombant sur la gauche de Bagration. Pen- 
dant cette attaque , le maréchal avait dessein 
de profiter de la confusion du prince , et de 
s’élaiicefr sur le.pont. 
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La divisleù française marcha sur le ravin ; 
mais elle fut surprise et attaquée par les forces 
auxquelles Bagraûon avait ordonné de couvrir 
le bois et de défendre le passage. Peu de temps 
après être parvenus au bord opposé, les Frau- 
çai.s furent repoussés uvec perte j mais arrivés 
à une forte ligne de leurs troupes , ils s’arrêtè- 
rent. L’action devint alors terrible , par la va- 
leur des deux partis. r 

Le prince s’aperçut que ses gens étaient en 
possession du bord opposé ; mais il comprit 
qu’ils pourraient être repoussés, s’il ne réus- 
sissait pas à enfoncer l’ennemi. 11 fit une charge 
si vigoureuse, qu’un instant le corps qui lui 
était opposé parut ébranlé dans son centre; 
mais aussitôt les rangs des Français se lan- 
çèrent avec impétuosité , et comme ils envei-. 
loppaient le prince russe , il ne vit d’autre 
ressource que ,de reculer. Il rappela donc sa 
colotine gauche , qui conservait le terrain par 
de brillans actes de bravoure , ordonna un 
mouvement rétrograde sur toute la ligne , re- 
tira son artillerie , et couvrit ses mouvemens 
par ses troupes légères et ses cavaliers : ces 
derniers n’avaient jamais été engagés , d’après' 
la natufe du terrain. Cette terrible lutte dura» 
di;t heures. Le prince, marcha en bon ordre iu 
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Stary Bikoff, et y passa le Dniéper, tandis 
que PlatofT avançait en toute célérité, pour ga- 
gner le chemin de Mohiloff à Mastislaw. Son 
but était d’empêcher Davout d’incommoder sa 
gauche pendant la route. 

La perte des Russes , ce jour-là , ne fut pas 
- moindre de 3ooo tués ou blessés ; celle des 
Français fut entre 5 et 4<x>o, outre environ 
5oo prisonniers faits au commencement de 
l’action. 

Bagration alors marcha sans être attaqué. 
Le 6 août, il passa le Dnieper à Katane, et, 
prenant position à Nadva , forma ainsi la gau- 
che de la grande armée. Dans sa marche, il 
laisssa des détachemens à Krasnoy, sous le 
commandement du général Pieverofsky, pour 
intercepter les ennemis, dans le cas où ils mar- 
cheraient sur Smolensk par cë chemin. ' 

Quelque temps auparavant , PlatoiT avait 
passé à la rive droite du Boiysthène, et rejoint 
l’armée d|i comte Palhen, sur les routes dé 
Lubovitch et d’inkovo. Toujours actif, et n’o- 
mettant aucune occasion de harceler l’ennemi , 
Platoil' découvrit un corps français dans le vop> 
•inage de ses quartiers. Il l’attaqua et le défît , 
emmenant plus de 5oo prisonniers , et laissant 
sur le champ de bataille un aussi grand nombre 
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de morts. C’était une partie du corps de Mural, 
commandé par le général Sébastian!, et sta- 
tionné à Inkovo. Le général russe , dans ses 
rapports, parle avec peu d’emphase de cette 
affaire ; il l’appelle un avantage remporté en 
passant : mais , d’après le bulletin de Buona- 
parte , il paraît que ce fut une affairé plus im- 
portante. 11 reconnaît que ce corps fut forcé à 
battre en retraite pendant toute une journée , 
et que , outre la moitié d’un bataillon qui fut 
pris , il y eut sur le champ de bataille plus de 
1200 morts ou bjessés. La perte de Platoff ne 
ne se monta pas en tout à 5 oo hommes. 

La première intention du général en * hef 
Barclay de Tolly avait été qu’après leur jonc- 
tion , la première et la seconde armée occupae- 
sent le terrain sur la rive droite du fleuve ; mais 
Buonaparte avait dirigé plusieurs corps vers 
Teolino ; d’autres se disposaient à passer le 
fleuve à Dubrovna , pour marcher sur Liady. 
•Les Russes durent donc faire un mouvement 
pour s’opposer à eux. 

En conséquence , la seconde armée eut ordre 
de repasser le Dnieper; ce quelle fit le lo, 
sans aucun délai , à Katane. 

Bagration alors appuya sa droite sur ce 
fleuve , s’étendant en travers du grand chemin 
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01 occupant Bolkovo, Lukercblno et Abrazivo. 
11 envoya aussi des renforts à son avant-garde, 
à Krasnoy et dans le voisinage. Dans cette po> 
sition , il espérait faire reposer du moins peO'^ 
dant quelques heures ses troupes fatiguées. Sa 
dernière marche avait été longue et péniblç; 
partout .la guerre l’avait suivi, environné. Au 
milieu de tout cela , il avait persisté dans sa 
marche , et s’était fait jour en combattant sou» 
vent. Ses *troupcs , parvenues maintenant au 
point de jonction , avaient besoin d’mi'peu de 
<^e temps pour ranimer leür^ forces épuisées. 
L’armée avait matériellement souffert sous 
placeurs rapports. Elle ne montait plus alors 
qu’à 55,000 hommes , ce qui était une grande 
diminution depuis le commencement! de la 
campagne. ” ' 

D’abord un détachement de 8ooo hommes, 
se trouvant pas son poste tenable , ét se voyant 
hors. d’état de, rejoindre, le corps principal de 
Bagralion , avait été forcé-de se joindre à la 
division du général Tormafsoff. Ce qui, de plus, 
avait af&ibli encore le prince, ’ç’étairlë mé- 
contentement des Polonais qu’il comnitUidait. 
A différentes époques et selon les Otteafiens , 
plus de 10,000 d’entre eux avaient' abandouné 
les drapeaux russes. ' Ainsi la perte «a ttlés, 
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l>lessés ou perdus par accident , n’était pas 
peu considérable; et, par suite de -toutes ces 
circonstances, malgré ses soins, sa prudence 
et -son courage , il 'ire piit'âmener sur les ‘Bords 
du Duieper plus de la moitié de son armée. 

Ces forces, jointes à celles de Barclay de 
Tolly , ne présentèrent pas une armée de plus 
de i5o,ooo hommes ayant' â combattre' les 
innombrables légions^-des Français qui leur 
faisaient face , et que guidait Buonaparte 
lui -même.. 11 avait reposé ses troupes, et 
son ambition lui promettait une prompte vic- 
toire. 

Son quartier-général était toujours à Witepskj 
où il a^ait aussi une fotte réservé ; les autres 

t 

divisions occupèrent les lieux suivans : ' ‘ 

A sa gauche, Beanharnais étàît’à Sourache, 
ayant son avant-garde à’Velich, Poriche et 
Osvath; le maréchal Ncy était à Leuzna. 

Le coiq>s de cavalerie, d’artillerie légère, çtc. , 
de Murat, étakyn avanr à ï^icoKno , Boudnià 
et Inkovo. 

Davout tel- Mortier occupaient Dubrovnaî 
sur la rive gauche du Dnieper. ’ ' ' 

Le prince Poniatowsky avait ordre de quit- 
ter sôn poste de Mobiloff; et d’aller à fiomanoff 
fortiAer Davbtit. 
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Telles étaient les positions des deux années, 
le 1 1 août. 

SCITS BES MOUVEMXKS BE8 DITXRSES ARMixS. 

, , Pendant ces mouveniens respectifs, l’empe- 
jeur Alexandre sloccupait de renforcer ses ar- 
mées par des troupes tirées de ses états, et d« 
* rendre sa situation plus avantageuse par des 
traités de pai:^et d’alliance.. La Turqiûe signa 
son traité , malgré les efforts de Buonaparie 
pour l’empêcher ; et la réunion avec l’Angle- 
terre fut proclamée , malgré dès intrigues de la 
mêute nature. 

Alexandre reçut à la fin du mois de juillet 
la nouvelle de la cessation de la guerre avec les 
Ottomans, etJes pactes d’amitié furent échan- 
gés à Bucharest. La Russie ne fut pas moins 
redevable de l’a.ccélér.ation de cet évènement è 
la sagesse du comte Koutonsoff, heureux gé- 
néral de l’armée du Danube, qu’à ses succès. 
L’empereur montra l’estime que méritaient de 
tels services , en lui accordant le titre de prince 
de l’empire russe. Quand ce héros vénérable, 
plein d’années et de gloire, eut si honorable- 
-ment terminé la guerre de Turquie, il sentit 
que la nature lui demandait du repos , après la 
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fatigue de tant de campagnes difficiles. Il aban- 
donna donc les soucis militaires , et se rendit 
à St.-Péicrsbourg, pour y jouir, dans le sein de 
sa famille', de la gratitude de ses concitoyens. * 

Après la démission de cet illustre vétéran , 
l’armée du Danube eut pour chef l’amiral 
Tchrtchagoir. L’empereur l’avait chargé de 
concourir à la paix avec la Turquie , èt il lui 
accorda ensuite le commandement suprême de 
l’armée. Il peut paraître extraordinaire qu’un 
marin ail obtenu dans le service de terre uit 
poste si éminent; mais les taicns militaires de 
Tchllchagoff, tant à la tête d’une armée que 
sur mer , justifiaient assez le choix de l’empe- 
reur Alexandre. 

A peine Tchitchagoff était-il en possession 
de ses nouvelles fonctions , que les circons- 
tances exigèrent qu’il déployât ces mêmes ta- 
lens dans Un commandement si différent 'de 
celui qu’il avait eu jusqu’alors. Il lui fallut 
entreprendre ce- qui exige le ^lus de science 
militaire , c’est-à-dire une longue marche et la 
combinaison de tous les mouvemens d’une 
armée. 11 reçut l’ordre d’amener, sans perdre 
de temps, ses troupes des bords du Danube 
et du Prfiih sur ceux du Bug. ^ * 

L'ennemi, avait sur le Bug un fort corps de 
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troupes , composé principalêment d’Autri- 
chiens , sous le prince Schwartzenberg , et da 
Saxons , commandés par Reynier : le tout moU' 
tait probablement à 40,000 hommer. Les Aum 
tricbieas ayant passé le fleuve dans le voisi- 
nage de Droggitchin , s’avancèrent vers Prou- 
jany et Pinsk , et de là , traversant Sloutz , •s’ap- 
prochèrent de Minsk à petites marches. ' > 
< Regnier et les Saxons , après la retraite de 
Bagration , marchèrent sur Slonim , et occu- 
pèrent cette ville, ainsi que Proujariy et Ko-^ 
bnae. ’ : 1 • . 1 v 

f On a déjà dit qu’un corps de troupes de 
8000 hommes , commandés par le général Ka- 
mcnskoy, avait été coupé de la seconde armée / 
et que le général', ne voyant d’autre parti à 
prendre, s’était déterminé à tâcher de rejoindre 
les troupes de TormazofT, qu’il pensait devoir 
être à^ Loutsk. Certain que , dans cette entre- 
prise, chaque, moment était d’un prix inesti- 
mable , et voyant les ennemis en possession de 
tout le pays à sa gauche , il conçut qu’ils pour- 
raient s’avancer pour occuper le terrain entre 
Brest-Litoff et Kobrine. Par-là son projet eds 
été totalement anéanti. Pour ne pas leur don- 
ner le^ temps d’eflfectuer ce mouvdflient, il 
avança avec touté la rapidité possible.; et avec 
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tme loïe égaflêlr sâ gtn^rjse /torêqa’H ap]f>roc(ih 
de Kobrioe^ le a6 juillet, il rencontra un petit 
détacheraent de l’armée fi’obserration du comte 
de Lansbert. Non senl e ment ! cette 'heureuse 
^o^otion le mii; en sûreté , mais elle lui fournit 
le-' moyen- dé' ÿbt^ncer ftvec son nouTeau col- 
lègue-^' dans i’eqpoir dé chasser l’ennemi de 
Kobriner*^ 5^ ^ é 

*■' Leurs reconnaissances et lés paysans les in- 
formèrent que la ville était occupée par l’avant- 
garde des Saxons , peu forte , et commandée 
par le général Klingel. ;' ■' 

' Quand les tronpes russes lurent plus près 
des quartiers 'ennemis , elles observèrent la nér 
gligence avec laquelle les Saxons gordaient la 
ville, tant ils se croyaient' sûrs de ne pas être 
attaqués. Kamenskoy donna aussitôt l’ordré 
que toutes' les troupes passassent la 'petite ri- 
vière Modyavitz'/ ét que l’assaut fût livré en 
trois difTérèns endroits. Cet 'ordre fût aussitôt 
exécuté ‘ ' • > - ■ 

' Pour comlneiicér rattaqne , les Rnssiss char*- 
gèrent le détachement placé sur le pont , et lé 
ûtont prisonnier. Gé poste étéit-à’eWvi'fôn unè 
werste de la ville. Après cet avantage'^ôbte^ 
Bans résistance ‘ 4 a ''petite avthéè"à 4 gnÿd. Une 
ditinon de 4000 hommes, marcha sur le grand 
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chemin droit à la Tilie.Elle y trotlira et en chassa 
un corps des ennemis qui avaient pris l’alamet 
Le reste des troupes russes marcha à droite et 
à gauche snr> les grands chemins de Brest- 
Lotoffsky et Pinsk. L’ennemi alors fut attaqué 
' sur tons les points , et une action très-sanglante» 
une action’ désespérée s'engagea. Elle dum 
neuf heures : les divers actes de bravoure ex- 
traordinaifOe tpû eurent lien des. deux côtés 
produisirent un ) carnage twrible » dont les 
<* iiôiTeurs devinrent plus visibles » c^aprèa le peu 
d’espace dans lequel oii combattait. . 
j: général Kliugel , voyant la pins grande 

partie de ses soldats tués ou blessés, et ses 
meilleurs officiers tombant à ses côtés, résolut 
de sauver le reste en sq rendant aussitôt aux 
vainqueurs. . ,• 

Ainsi 'les Rosses obtinrent l’avantage de la 
journée; pille leur valut B pièces de canon ^ 
4 étendards, le chef de la division saxonne» 
70 officiers et a 5 oo prisonniers. Les Saxons 
eurent plus de 1000 tués ou blessés. Les Russes 
souffirirent apssi, mais pas autant :.Us perdirent 
3 ou 40Û bommes, y compris un colonel et 10 
officiers. < • , 

*Peu de jours après cette brillante affaire, le 
major génial TohapUu cotre Eobiioe i 
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la tête d’un corps considérable, formant l’a* 
▼ant-garde du corps principal de Tormazoff. U 
avait appris que les Autrichiens s’étaient diri- 
gés vers Minsk , ^t il résolut d’attaquer le corps 
saxon , à qui on avait laissé la garde du pays 
quitté par les Autrichiens. Il marcha donc sur 
Kobrine , où il vit que ses intentions avaient 
été très-avantageusement prévenues par Ka- 
menskoy et de Lambert. Tormazoli' donna 
ordre à Tchaplitz de continuer sa marche 
pour poursuivre ce* succès, et de s’avancer 
vers Slonim avec les deux généraux victorieux. 
Il se proposait de les suivre avec le reste de' 
ses troupes, le plus promptement possible. 

D’après ces ordres , les divisions réunies se 
mirent en mouvement, et s’avancèrent, sans 
être inquiétées, jusqu’à quelques werstes de la 
ville, où elles découvrirent l’ennemi en grande 
force; ' ' *. 

' Quand Reynier eut appris la défaite de Klin- 
gel , il dépêcha un eourrier au prince Schwart- 
zenberg , lui demandant de rétrograder , pour 
que l’on pût rassembler une force capable 
d’être opposée aux Russes. La réunion faite, 
l’armée marcha , et tombant sur l’avant-gaide 
russe , la forcÆ de reculer. * . 

Cependant le général Tormazoff avait mac- 
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ehé, comme il se l’était proposé, et prit posi- 
tion sur une ligne de hauteurs entre Kobrine 
et Proujany. En avant et à sa droite, il avait, 
un marais profond , et qui paraissait imprati- 
cable. A son extrémité était le village de Goro- 
dilzka , d’où partait une longue chaussée , con- 
duisant au pied de la position des russes. Sa 
gaucho s’étendait vers la petite ville de Produ- 
brié , et était fortifiée par près de 3o pièces de 
canon. Son artillerie commandait en même 
temps cette approche et line autre de nature 
semblable , qui , traversant le marais près de 
Produbrie, conduisait par un défilé au chemin 
qui communiquait à celui de Kobrine. Ainsi 
protégé, TormazofF se jugea assez avantageu- 
sement placé pour détruire la plus grande * 
partie des forces ennemies, si elles tentaient 
de l’attaquer par ces avenues. Pour donner à 
sa gauche plus de sécurité et avoir une ré- 
serve, en cas de nécessité, il posta derrière 
lui, à quelque distance, plusieurs bataillons 
d’infanterie , un gros corps de cavalerie et la 
plupart de son artillerie légère. 

, Après ces savantes dispositions , il ne juge^ 
pas nécessaire d’occuper la ville de Produbrie , 
située à quelque distance sur le défilé opposé. 

Il ne plaça point non plus de troupes dans un 
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bois qui (tait un peu en arHère. Il s’étendit 
derrière le grand chemin de Kobrine , et occupa 
un espace de terrain considérable. 11 supposait 
que les deux places étaient en^ sûreté contre 
les attaques.de Tenneini; et la situation des 
hauteurs où il était placé , son artillerie domi- 
nant au loin , semblait devoir le; mettre en 
état de repousser avec avantage toute attaque 
de l’ennemi. ' 

. Les troupes alliées étaient aussi déterminées 
que les Russes. Elles prirent possession du vili- 
lage deGorodiuka et de l’entrée des défilés qui 
conduisaient à la chaussée. Reynier comman- 
dait la droite , et, le prince Schwartzenberg la 
gauche. Reynier apprit bientôt de ses recon- 
naissances que le général rus«e avait négligé 
d’occuper Produbrie et le bols qui couvrait le " 
grand chemin de Kobrine. Il prit aussitôt pos- 
session de l!un et'<de l’autre poste , remplissaltt 
la ville de cavalerie et le bois d’un corps formi^ 
dable d’infanterie et d’artillerie. Tandis qu’on 
exécutait ses ordres , U informa Schwartzenberg 
de l’omission commise par le général russe , et 
demanda âes renforts pour pouvoir atta<pier 
aussitôt la gauche des ennemis-, et la chasser 
des bfiuteurs. Les troupes alliées employèrent 
ainsi toute la jotirnéé du, ii .août à' saisir: lat 
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avantages négligés par leurs adversaires , 'et à 
marcher avec la plus grande précaution vers le 
point où elles le jugeaient le plus vulnérable. 

D’après la position concentrée du général 
Tormazoff et sa sécurité , l’ennemi n’eut que - 
peu de difficultés à lui dérober ses mouvemens. 

Il plaça sur la gauche des Russes des forces 
considérables , destinées à sortir du bois par 
difTérens côtés et à se former sur le terrain en 
en avant, lorsqu’ils avanceraient en masse pour 
exécuter son plan. 

En conséquence , au point du jour, le la , 
Tormazoff apprit avec surprise que l’ennemi 
approchait de sa gauche , en sortant du bois , 
et cherchait à se former dans la plaine. Cette 
surprise ne durjk qu’un moment; car le général 
russe saisit sur le champ le seul moyen de re- 
médier aux conséquences’ de sa trop grande 
confiance dans sa position. Il ordonna qu’une 
forte batterie s’ouvrît sur les rangs ennemis 
qui se formaient , et envoya ordre à sa réservé 
de s avancer sur la gauche pour présenter à 
l’ennemi un front redoutable. Il ne crut même 
pas alors ceci suffisant ; il fortifia de plus sa 
ligne par des troupes tirées de sa droite. 

Ces dispositions furent promptes ; un feu 
terrible partit des canôns et de l’infanterie 
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russ6s contre les sllies» Cependant ils tinrent 
fc5*nie, SR formèrent, et s’avancèrent avec con- 
fiance pour attaquer, souiemis par leur artil- 
lerie légère et leu^cavalerie. , 

Ils furent reçus avec un courage égal au leur : 
de part et d’autre les charges furent soutenues 
avec la plus ferme obstination. Des corps con- 
sidérables sortirent du bois, et, malgré la ca- 
nonnade des Russes, se portèrent en avant. Le 
combat était d’homme à botnme. Chacun pro- 
diguait sa vie pour obtenir la victoire j efles 
combaltans ne quittèrent point le champ de 
bataille, couvert du sang et des cadavres des 
deux partis. 

Taudis que le général Reynier poursuivait 
ainsi avec résolution son plan, ne doutant pas 
qu’il ne finit par s’emparer des hauleur.s, le 
prince Schwartzenberg s’aperçut que les Russes 
portaient leur principale attention à la défense 
de leur gauche. 11 crut devoir distraire leur 
attention, en tentant de passer le marais. Il y 
envoya un corps considérable d’infanterie j 
mais ce projet échoua. Les soldats tombaient 
à chaque pas, et étaient si embarrassés dans ce 
terrain vaseux, qu ils ne purent ni avancer ni 
reculer j ils furent ainsi facilement exposes au 
feu bien dirigé de la mousqueterie russe. 

6 
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Malgré le mauvais succès de celte téméraire 
eutreprise , les ^spiérances de l’ennemi ne 
reni pas dinfiinuées ; il continua les efforts les 
plus vigoureux pour touraer la gauche des 
Russe?; et au moyen de troupes fraîches, il 
éiendil sa d^'oite assez pour prendre en flanc 
ses adversaires. Presque toutes les forces des 
alliés furent successivement employées pour 
remplir cet objet. 

Le général russe voyant que l’ennemi était 
tellement en force pour continuer l’attaque , 
jugea prudent de, changer son front. Pour y 
parvenir, il appela à son secours plusieurs ^ 
fortes divisions de la droite , avec de la cava- 
lerie et de l’artillerie. 11 leur ordonna de mar- 
cher par la gauche de sa réserve, et de pré- 
senter, par ces manœuvres, un flanc très-élendu. 
Cette ligne menaçante devint encore plus for- 
midable quand elle fut fortifiée de tous les 
corps, que Iq général russe put sans danger tirer 
de son centre et de sa droite- 
, Reynier voyant que Torma^off se mettait 
vivement en état de contrebalancer ses propres 
forces , redoubla ses efforts pour remporter, 4 
quelque prix que ce fût, l’avantage de la jour- 
née. La bataifje devint donc, s*il $e pouvait,, 
encore plu? s^glante qu’auparayant. Reynier 
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essaya de déloger à la baïonnette les Russes 
<; .l:i nouvelle position qu’ils avaient prise; 
mais ce fut en vain. Une grande partie de sou 
artillrvie fut démontée, et après beaucoup d’ef- 
forts pour vaincre, les troupes alliées furent 
forcées de rétrograder avec ni horrible car- 
nage. La cavalerie russe saisit l’avantage du 
moment, cl les chargea juscpi’.^ l’entrée même 
des bois. Le jour commençait à finir; cepen- 
dant les pertes des alliés semblaient ne faire 
qu’ajouter à la résolution de "leur général. 
Reynier s’avança de nouveau’aVec ses troupes; 
mais il ne les amena pas seules. Elles étaient 
soutenues par six bataillons de troupes fraîches, 
par plusieurs régimens de hulans et hussards 
autrichiens, et par de la cavalerie saxonne. 
Une telle augnicniaiion de forces lui donna la 
confiance qu’avant que l’obscurité vînt enve- 
lopper les affreux résultats de la journée, il 
serait en état de vaincre ses ennemis et de les 
chasser de leurs hauteurs. Le carnage se re- 
nouvela , et la nuit seule sépara les combat- 
tans. 

Les alliés reprirent à Podubrie leur pre- 
mière position ; et après avoir repoussé l'efi- 
nemi dafts tant d’attaques, le général Toi inazolF 
résolut de se retirera Kobrine. Pour y’parvenir 
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avant le jour, il donna ordre d’emmener l’àr- 
tillerie , et de mettre toute l’armée en mouve- 
ment , laissant sur le champ de bataille un fort 
détachement pour cacher sa marche, dans le cas 
où l’ennemi recommencerait l’attaque au re- 
tour de la lura^re. Tormazoff avait si bien pris 
ses mesures , qu’avant ce temps ses troupes 
arrivèrent au lieu de leur destination; l’arrière- 
garde les rejoignit au lever du soleil, sans 
avoir été attaquée par les alliés, dont elle n’a- 
vait fait qu’aptrcevoir les escadrons voltigeant 
dans l’éloignemeUt. Reynier ne fil aucune en- 
treprise sérieuse pour s’opposer à la marche 
de l’ennemi. Tormazofl’ arriva donc sans tirer 
un- coup de fusil sur le bord de la Monyawitz. 
Quand il eutqiassé sur le pont, il le fit détruire, 
malg*ré l’opposition de Reynier, qui, ayant 
compris son dessein, avait fait avancer quel- 
ques pièces d’artillerie. Tormazoff vit ses gens 
exécuter ses ordres avec résolution et sangfcoid. 

La perte des Russes dans ce mémorable la 
août, fut de 4000 tués et blessés. Celle des 
ennemis , conimandés par Reynier et Schwart- 
zenberg , monta à plus de 5 ooo, outrp 3 oo pri- 
sonniers. Plusieurs officiers distingués- furent 
blessés de part et d’autre ; mais il ne périt per- 
sonne de marqua. . , . - . ■ 


MOüVEMENS Dü GÉNÉRAL ESSEN, DU CÔtÉ DE RIGA. 


Le général Essen, qui commandait l’armée 
de Riga j avait depuis long- temps «iis cette 
belle ville en état de soutenir un,siége. Ses 
magnifiques faubl^urgs furent rasés , et on dé- 
truisit tout ce qui pouvait mettre obstacle au 
feu des fortifications, ou favoriser les approches 
de l’ennemi. La garnison avait été considéra- 
blement augmentée, et Essen lui-même com- 
manda dans les environs pour couvrir la place 
autant de troupes qu’il put en réserver. 

' . Pour augmenter la force de ces dispositions, 
il envoya le générad Lewis avec quelques ba- 
taillons d’infanterie , un corps considérable 
d’artillerie un régiment de hulans , des Co- 
saques et une forte troupe de dragons , occuper 
Eckau et se poster dans le voisinage de Bouske. 

Les Prussiens étaient stationnes entre Mittau 
' et Riga, sous le commandement immédiat du 
général Grawart , et formaient, une partie de la 
division du général Macdonald, dont le quar- 
tier-général, était alors à Yacobstadt. Grawart, 
voyant que les Russes s’étaient avancés et em- 
parés d’Eckau , craignit que leurs forces rie 
s’accumulassent au point de lui couper sa com-> 
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municatioii directe avec Macdonald. Pour rem- 
pAclier, il résolut de les attaquer avant que 
leurs renforts fussent arrivés, et, s’il se pou- 
vait, de les forcer à rétrograder sur Riga. 

Dans cétre intention , il ordonna à un corps 
choisi de .sps troupes de s’avancer vers le lieu 
occupé par les Russes. Le matin du i8 juillet, 
on décofivril plusieurs corps de hussards ytrus- 
siens formant des reconnaissances ft)ul près des 
avant-postes du général Lewis. A peine aper- 
çus , ils lurent attaqués par quelques escadrons 
de hulans”, qui les forcèrent à se retirer, en 
i leur laissant plusieurs prisonniers. 

Cette rencontre avertit les Russes que l’en- 
nemi avançait en grande fofee, comme on l’ap- 
prit aussitôt. L'nje division pârtie du voisinage 
de Kanken et couverte par le général Kleist , 
venait par la gauche, et semblait déterminée,- 
par sa position menaçante, à prendre possession 
du terrain occupé par les Rlisses. Une autre 
division se posta sur le grand chemin d’Eckau; 
d’où elle devait agir en temps marqué sur sa 
droite et son centre. 

Le général Essen ne fut point intimidé par 
ces démonstrations vigoureuses ; mais redou- 
blant ses préparatifs de résistance, il attendit 
l’attaque avec courage. 
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La colonne gauche des Prussiens ne se pré- 
senta pas plutôt , qu’elle fut accueillie par 
le feu d’une forte batterie pla'cée sur une hau- 
teur qui couvrait le flanc droit des Russes. Au 
même instant, la cavalerie s’élança eU avant, 
et chargea une troupe de hulans, stationnée à 
l’entrée d’un étroit défilé ^ pôur empêcher les 
cavaliers russes de tomberAir l’infanléfiê ^ns- 
sienne. ,• 

La canonnade faisait de grands ravages sur 
la colonne gauche deS Prussi^^ps. Le grinéral 
Kleist crut nécessaire de -commencer dés mou- 
veraens plus rapprochés , en tombant sur la 
gauche des Russes. La fermeté avec laquelle il 
fut reçu, rendit son attaque sans succès j mais 
il persista à la renouveler, jusqu'à ce que l’as- 
saut, continué pendant plusieurs heures et re- 
poussé avec la même résolution*, lui prouvât 
l’impossibilité d’enlever la position formidable 
de l’ennemi. Chaque pouce de terrain fut dis- 
puté sur tous les points de l’action avec un 
courage admirable ; mais le générai Lewis 
voyant sa droite fortement p'ressée par une di- 
vision de l’ennemi, qui avait réou de nouveaux 
■ renforts , jugea prudent de retirer ses troupes 
et de se poster plus près de Riga. H y parvint 
. en si bon 'ordre j que le général prussien n’osa 
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s’aventurer à l’y suivre. 11 se retrancha dans 
Dalenkirke. v 

Cette action fut la première où les Prussiens 
se virent forces de prendre les armes contre 
leurs anciens alliés ; et quoique les-Russes les 
eussent laissés en possession paisible du ter- 
rain disputé , elle ne leur donna pas le désir 
de recommencer ]||entût une semblable at- 
taque. ' 

La perte ne fut pas considérable de part et 
d’autre. Les Russes eurent 600 hommes tués 
ou blessés , et Tes Prussiens en perdirent à peu 
près le même nombre. , 

Après cette affaire, les troupes des deux na- 
lions restèrent près d un mois sans engager 
aucun combat- d’importance. Pendant ce temps, 
les forces françaises du voisinage de Schlock 
furent augmdbtées; et l’on fit courir le bruit 
que le train de grosse artillerie de Dantzick 
était en marche pour commencer des opéra- 
tions immédiates contre Riga. En efl’et , le gé-^ 
ncral Essen fut informé d’une manière positive 
qu’un corps détaché de la réserve des Français 
en Allemagne, s’était çais en marche pour l’at-. 
taquer, et prendre part au siège projeté. 11 sut 
aussi que ce détachement était assez fort pour 
que la présence des Prussiens ne fût plus né- , 
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cessaire, et qu’à son arrivée, ils devaient s’a- 
vancer à Diuabourg pour joindre Macdonald. 

Essen , bien sûr que si les renforts des Fran- 
çais arrivaient tandis que les Prussiens seraient 
intacts dans leur position actuelle , il serait 
forcé de combattre avec un terrible désavan- 
tage, résolut de déconcerter au moins cette 
partie du plan , en attaquant immédratêraent 
les Prussiens , et en faisant tous ses eüTorts pour 
les chasser sur Mittau, ainsi que sur le bord 
opposé de l’Aa. ^ ' 

L’ennemi s’était bien posté*; sa situation était 
très-forte sur la droite, se trouvant à une pe- 
tite distance de la vfîle d’Eckau, et traversant 
le grand chemin /le Draken , place occupée 
par,ses troupes. Des retranchemens bien garnis 
d’artillérie rendaient cette position epeore plus 
formidable. Son centre était également bien 
protégé, car sa gauche, était flanquée par la 
Mouss, brapche de la rivière Aa. Il y avait 
aussi un corps considérable pjacé entre ces po- 
sitions et le lac Babite; ainsi une ligne de cpm- 
muuicatioii se trouvait établie ^ec les corps 
postés près de Schlock. 

•• , Les. Prussiens ainsi établis , ,1e général Essen 
peitsa que Je point d’attaque le plus favorable 
serait sur leur droite, et il y dirigea toutes ses 
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manœuvres: II ordonna au corps du général 
Viliamofi'de faire sur le centre une fausse at- 
taque , espérant par là déterminer l’ennemi à 
détacher de ses flancs des troupes au secours 
de ce centre. Cependant il avait ordonné qu’une 
division formidable de chaloupes canonnières , 

. remplies de troupes, et arrivées depuis peu de 
jours de Dinamonde sous le commandement 
de l’amiral van Moller, débarquât une partie 
de scs hommes. Us devaient aider à chasser les . 
• Prussiens de Schlock , tand^ que là flottille 
remonterait la rivière pour les prendre en flanc 
et en arrière. ^ ' 

' Au moyen de ces dispositions, le général 
Essen se promit de voir remplir ses désirs leâ 
plus ardens. L’armée partageant les sentimenj 
de son chef, s’avança le 22 août avec la plus 
grande résolution pour formef l’attaque. Elle 
commença par la gauche avec la plus grande 
furie , et malgré tout ce que l’art et le courage 
firent pour les défendre , les retranchemens 
prussiens fuœnt enlevés par les Russes à la 
baïonnette. Rfais là encore devait se manifes-^ 
ter combien une aveugle poursuite entraîne dû 
dangers ! Les Russes , ardens à completter leur 
victoire, dépassèrent les ouvrages qu’ils avaient 
si bravement emportés , et suivant avec impé- 
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tuosité leurs Amemis en retraite, rompirent 
leurs rangs. Un gros corps de cavalerie s’en 
aperçut ^ saisit cet avantage , s’élança sur eux , 
et les prenant dans le désordre résultant de 
leur poursuite, en fit un terrible carnage. Mal- 
gré la surprise de cette attaque et le grand 
avàutage d’un" corps de troupes fraîches Sur de 
rinfanterie fatiguée par sa dernière expédition, 
les ^lusses ne quittèretit le champ de leur^vic- 
toire que quand il fut couvert des corps ensan- 
glantés' d’un grand nombre d’entr’eiix: Alors 
en se battant avec constance, quoiqu’en rétro* 
gradant, ils regagnèrent sans honte et lente- 
ment leurs lignes de défense. ■' ' ' 

Ce changement, fovorabte à l’ennemi , lui 
donna le temps de se rallier de toutes parts et 
de revenir a ses canons. Sa droite, qui avait 
souffert si cruellement, était alors soutenue par 
huit nouvelles pièces d’arliberie légère, que lè 
général Grawart avait amenées avec une admi- 
rable promptitude. Les alliés offrirent de nou- 
veau la bataille avec un air de triomphe, qui 
ne fit qu’accroître la valeur dés Russes. L’ac- 
tion recommença avec furie. Les Prussiens ae 
conduisirent avec bravoure et habileté ; mais 
enfin l’énèrgie'dés Russes l’emporta entière- 
ment. Obtenant Un succès complet , ils vi- 
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rent le flanc de l’ennemi opéier un mouve- 
ment rétrograde, et ensuite abandonner tout à 
fait )& champ de bataille. Il fut bientôt suivi 
par le centre, qui n’avait que peu souffert, 
n’âyant eu à soutenir que la fausse attaque du 
général Viliamoff. 

Le général Essen reçut alors la nouvelle que 
les circonstances avaient été si défavorables au 
commandant de la flottille , qu’il n’avait pu s’a- 
vancer avec ses forces plus loin que ScblcK:k ; 
cependant il avait forcé l’ennemi de quitter 
celte place, dont il s’était emparé, trouvant 
impassible de faire remonter à ses canonnières 
l’Aa plus loin que ce lieu.. Quoique ce dé&ut 
de coopération de sa part ne provînt pas de sa 
faute, elle privait le général Essen de sa flot?» 
tille , et une partie du plan de cet officier 
échoua. Ses opérations sur la droite de l’en- 
nemi manquèrent totalement ; mais coipme 
Essen avait réussi a le chasser .sur Mittau à- la 
gauche , il se consola du peu de succès sur un 
point par celui qu’il avait obtenu sur l’autre. 

Les Russes firent dans cette affaire 65o pri- 
spnniers, non compris un assez grand nombre 
d’officiers. La perte totale des ennemis, en tués 
ou blessés , monta à près de i5oo hommes. Les 
Russes en eurent environ 6oq. 
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Un fait singulier, c’est que, quolqu’aucun© 
déclaration oflicielle de paix entre la, Grande- 
Bretagne et l’empire russe n’eût encore été 
alors publiée , ou même répandue dans le pu- 
blic, cependant on agissait de part et d-’autre 
comme d’après une pleine confiance dans cette 
amitié réciproque. Nous voyons-que des vais- 
seaux de guerre anglais agirent de concert avec 
ceux des Russes, même dès le 20 juillet 1812. 
L’amiral van Moller, dans son rapport au gé- 
• néral Essen' sur cette expédition, et pendant 
son action avec Schwartzenberg et Reynier, 
s’exprîme«ainsi : « Six vaisseaux anglais armés 
et commandés par le capitaine Stuart , étaient 
détachés sur la rivière d’Aa, pendant que dix 
de nos chaloupes ^ani^nnières débarquèrent 
mille hommes pour attaquer l’ennemi, qui oc- 
cupail.Schlock et ses environs.- » ' * ' 

Quoique pendant les négociations le seéret 
eût été bien gardé sur ce grand objet , cette 
circonstance faisait assez connaître au public 
les dispositions pacifiques des deux états. Elle 
annonçait que le monde entendrait bientôt 
proclamer une réunion qui avait été to«jours 
aussi désirée par les deux peuples que conforme 
à leurs- intérêts. 

La Suède avait été le théâtre de cet heureux' 


rapprochement. M.Thornton, ministre anglais 
à celte cour, avait dû 'agir pour son pays dans 
cette importante discussion , et l’évènement 
prouva qu’il méritait bien la confiance inspi- 
rée par son habileté. Le général von Suchtelen 
parut de la part de l’empereur Alexandre. Ces 
deux personnages distingués furent munis des 
pouvoirs de leurs souverains pour rétablir sur 
les bases de la justice et de l’honneur l’an- 
cienne amitié entre leurs patries. Us eurent le 
bonheur de remplir leur iraportanté mission à • 
la satisfaction de leurs maîtres , et méritèrent 
les félicitations de tous leurs concitoyens. 

Aussitôt que fut terminée cette réunion dont 
il'semble que la liberté de l’Europe a dépendu, 
cette heureuse nouvelle ^t rendue publique 
par' l’ukase suivant, envoyé à Pélersbourg, à 
Moscou et dans toutes les villes de la domina- 
tion .russe. 

w La paix avec l’Angleterre, si généralement 
et si long -temps désirée, est enfin rétablie^ 
nous nous hâtons de l’annoncer, sachant quelle 
a été le vœu aussi ardent de nos fidèles sujets > 
que de l’Angleterre elle-même. Sentant vive- 
ment le tort que noire commerce a épronvépoc 
ht désunion des deux, pays nous ne perdons 
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pas un moment pour cberchcrù lui donner une 
énergie nouvelle , en proclamant une amitié si 
avantageuse aux deux parties. Dans notre af- 
fection pour le bien public et nos égards pour 
l’anxicte générale, nous devançons même les 
formes; et sans attendre la ratifîcation du traité 
de paix , nous présentons ainsi à notre peuple 
tous ses avatniages. Me voulant pas que le reste 
de l’été passe sans que les deux nations en 
recueillent les avantages que le commerce seul 
peut procurer, nous ordoiinons*qu’à partir de 
çe jour tous nos forts sur la mer Çaltique, 
la mer Blanche et la mer Moir^^oient ouverts 
aux vaisseaux anglais, et que toutes les rela- 
tions commerciales puissent recommencer en- 
tre notre empire et celui de la Grande-Bre- 
tagne. » 

Signé Alexamohe. « 

Donné à Sainl-Fétersbourg , le août i8ia. 

Il nest pa^ possible de décrire la joie i}Qi>-, 
verselié avec laquelle cette proclwaation fat 
reçue. Les premiers ordres de l’état donoèfent 
des fêtes.; et les classes inférieures, depuis le 
comnterçant jusqu’au paysan , se livrèrent à 
des transports, qui firent sentir à l’empereur 
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qu’en signant la paix avec l’Angleterre, il avait 
accordé à son pays un bienfait qui pénétrait les 
cœurs de tous ses sujets. 

En renouant avec la Porte, il avait rendu 
disponible l’armée du Danube, et pouvait tour- 
ner ses efTorts contre l’ennemi commun: en 

« ' 

renouvelant son allj^nce avec l’Angleterre, il 
venait d’ouvrir à ses sujets et à son trésor toutes 
les ressources de l’industrie et d’un commerce 
étendu. C’étaient là des biens auxquels Alexan- 
dre était aussi*sensible que ses sujets. Il parti- 
^cipait à la joie qu’il leur donnait. Rien ne man- 
quait plus autf)onhei}r de son peuple que 
repoussér jusqu’aux dernières limites de l’em- 
pire l’assaillant qui menaçàit avec tant d’au- 
dace son indépeodance. Pour y parvenir, l’em- 
pereur, les seigneurs et Içs vassaux ne cessèrent 
pas un seul jour d’unir leurs intérêts, et de 
multiplier les armées de patriotes qui devaient 
completter la délivrance de leur pays. 

A chaque pas que l’ennemi faisait dans l'in- 
térieur de la Russie, la haine des paysans contre 
lui’ s’augmentait. Chaque acte de conciliation 
affectée, chaque offre que faisaient ses agens 
de les affranchir du commandêmenl de leurs 
seigneurs, chaque promesse de liberté, de ré- 
compense et d’honneur, faite au nom du grand 
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Napoléon i n’inspirait à ces descendans des 
anciens Scythes que l’indignation contre les 
séductions du tyran, et qu’uu plus ferme dé- 
Voûment à leurs seigneurs naturels. 

La manière de faire la guerre introduite 
par Buonaparte , produisait des maux incalcu- 
lables. Ce fut elle qui força les malheureux 
Tyroliens de se lever contre leur assassin ; ce 
fut cette persécution qui provoqua les terribles 
vengeances des Espagnols j ce fut ce système 
d’extermination qui contraignit les Russes à de 
cruelles représailles. 

11 arriva souvent que quand les prisonniers 
faits wi diverses rencontres étaient conduits' 
dans l’intérieur, leurs gardes pouvaient dllHci- 
lement les soustraire à la vengeance des’ pay- 
sans. Voici un fait à l’appui de cette assertion.' 

Un détachement de prisonniers, conduit par 
une très-petite escorte , étant arrivé dans un 
village du gouvernement de Twer, et s’appro- 
chant de celui de Smolensk, eut l’adresse de 
mettre à profit la supériorité du nombre et de 
triompher de ses gardes. Saisissant leurs armes, 
ils les auraient exterminés si les paysans n’eus- 
sent accouru au secours de leurs compatriotes. 
Tandis qu’une troupe défendait les soldats , ‘ 
d’autres sonnèrent le tocsin dans le village.' 
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Les militaires, armés de nouveau et secondés 
par les paysans , reprirent l’avantage , et n’ac- 
cordèrent quartier aux prisonniers qu’après que 
plusieurs d’entr’eux eurent succombé. Mais ce 
ne fut pas là que finirent les conséquences de 
cette escarmouche. Le bruit du tocsin répan- 
dait l’alarme dans le voisinage , et de là dans 
tout le gouvernement. On crut que les Français 
étaient entrés en grande force dans le district. 
Plus la nouvelle était effrayante , plus on mit 
de zèle à résister. Une foide d’habitans accou- 
rurent de tous côtés au lieu de l’action, et avant 
la fin de la soirée , près de 9000 hommes bien 
armés furent ranges sous les drapeaux de leurs 
seigneurs. Comme ces hommes généreux pen- 
saient que les assaillans avaient en effet péné- 
tré dans leur province , ce ne fut qu’avec de 
grandes difficultés qu’on les empêcha de mettre 
le feu à leurs récoltes de grains. « S’ils ne sont 
pas pour nous , criaient-ils , ils ne seront pas 

pour les ennemis. « v. ^ 

, Des faits de cette espèce sV renouvelaient 
chaque jour, et prouvaient qu’après tout il n’y 
a point de meilleure' politique, même pour les 
plus grande égoïstes , qu’une conduite parfai- 
tement désintéressée dans les temps de cala- 
miljé: publique. A ces époques critiques ,■ une' 
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attention sordide aux intérêts individuels né ; 

manque jamais de diviser ce qui devrait com- 
poser la force générale , et de laisser les par-* ' . i 

lies faibles tellement exposées à l’ennemi, qu’il ' 

a peu de peine à s’en rendre le maître. 

L’armée du comte de Viigenstcin continua 
d’occuper le terrain dpnt elle s’était emparée 
dans les affaires des lo et 1 1 août. Mais quand 
ce général eut été renforcé par quelques ba-^ 
taillons venus de Dinabourg, il résolut de ne 
plus permettre qu’Oudiuot augmentât tran- 
quillement ses forces dans la position où il se 
trouvait alors près de Polotsk , position que les 
travaux de scs ingénieurs, officiers très-habiles, 
rendaient chaque jour plus imposante. Le gé- 
néral français y recevait sans cesse des corps 
frais de Bavarois et de Saxons, ainsi que des 
détachemcns assez considérables de l’année de ^ 
Macdonald. 

Quand Vitgenstèin eut calcule que ses sol- 
dats étaient suffisans pour l’attaque qu’il médi- 
tait , il mit son armée en mouvement. Ce fut 
le 17 d’août qu’il marcha en avant sur ‘deux 
colonnes. L’une d’elles prit le chemin de Bialo,' 
et l’autre celui d^ Smolianovo, pour pouvoir 
se rendre maîtresses d’un champ de bataille 
avantageux à la gauche de la -première place;. ' 
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Ce projet fut exécuté en suivant un chemin 
peu éloigné de la petite ville de Gamzeleva , 
où le pays devient plus élevé , et est entre- 
coupé par des défilés profonds. Les troupes 
fureui obligées d’y passer pour se former en 
ordre de bataille. 

•. Quand le général fiançais apprit que les 
Russes avançaient, il sortit de ses lignes de 
défense, et se bâta de tàclicr de les battre avant 
qu’ils eussent ailelui le lieu avantageux où il 
jugeait bien qu’ils se dirigeaient. 

Vitgeiistein rendit ses intentions milles , en 
faisant uaarcher en avant un corps considérable 
d’artillerie et de troupes légères pour couvrir 
l'a marche de son corps parmi les défilés. Ses 
soldats exécutèrent ses ordres avec célérité. 
Dans un moment favorable, Vilgenstein fit ti- 
rer sur les masses non encore formées de l’en- 
nemi. Comme elles étaient dans une situation 
fort exposée , elles furent obligées de rétrogra- 
der; mais leur arrière-garde éprouva un assez 
grand désordre. Vitgenslein ayant placé une 
division d’artillerie volante à l’extrémité de 
son flanc , elle continua fortement à augmen- 
ter sur ce point la* confusion des Français. Il 
ordonna ensuite à sa cavalerie d’attaquer; et 
par suite de cette charge , le ûanc de la division 
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d’Oudlnot fui totalemenieiposé aux opérations 
des d\usses. Vilgcnslein ordonna aussilôt une 
charge générale. Dans celle erise , le maréchal 
Oudinot reçut une blessure dangereuse, et fut 
trausporlé hors du champ de bataille. Sa bles- 
sure augmenla le danger de ses troupes, et 
elles se dirigèrent vers leurs lignes, seul parti 
qui leur resuU désormais à prendre. 

La perle des Russes .fut peu considérable cn 
proportion de celle de leurs ennemis. 

Le comie Vilgensiein ayant occupé les re- 
tranchernens des Français, résolut, de se main- 
tenir dans ce posie, çt y fil des préparatifs pour 
's’assurer de nouveaux succès. . ' 

» Quand Oudinot fut blessé, le commande- 
ment passa au général Gouvion-Sainl-Cyr', qui 
voulut renouveler l’attaque le lendemain. Il 
s’assura de tous les ; renforts qui étaient à sa 
portée, et j’angoa en bataille tous- les soldats 
que la sanglante balaillode la veille n’avait pas 
eniièremeul rendus incapables de porter les 
armes. .Les Bavarois, sous le comte de TV rede, 
furent placés à la droite. Saint-Cyr prit le com- 
mandelmeal du centre. 11 donna la gauche au 
général Maison, successeur du général Ver- 
dier, grièvement blessé dans la dernière ac- 
tion. 


Quoique préparé à recevoir rennemi , le 
comte Viigenstein ne songeait pas à le provo-* 
quer de nouveau ; il préférait rester dans ses 
lignes. 11 avait détaché un corps assez fort pour 
empêcher Macdonald, do se porter sur lui de 
Dinabourg. Les Russes , dans l’état actuel des 
choses, jugeantcette ville de peu d’importance, 
l’avaient évacuée , après avoir détruit lotit ce 
qui pouvait y être de quelqu’usage à l’ennemi. 
Cette évacuation avait permis qu’un renfort as^ 
sez considérable de troupes pût joindre l’armée 
sur la Dtvina. Vu la situation des Prussiens 
dans le voisinage de Riga , Macdonald ne vou- 
lait pas rompre ses comnmnications avec eui 
ni avec Oudinot , et il eût été séparé de l’un de 
CCS deux corps, s’il eût formé une jonction avec 
l’autre. ' 

Saint-Cyr commença de se mettre en mou- 
vement, le i8 vers midi, sous Iji protection 
d’une forte batterie de canons. Ainsi protégé , 
il forma sa ligne , et s’avança pour attaquer. Le 
comte Vitgenstein lui laissa faire ses disposi- 
tions sans l’interrompre. Le général français 
ordonna aux Bavarois de commencer la bataille 
à droite avec leur artillerie. Ce fut le signal 
d’une canonnade qui s’étendit sur toute la ligne. 
Los deux armées étant si proches, et si com- 
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plètemënt disposées au combat, une décharge 
de toute l’infanterie française suivit le tonnerre 
de son artillerie. Les Russes y répondii-ent avec 
une égale énergie. Saint-Cyr avait ajouté à la 
force de sa gauche une batterie fort bien placée 
sur le boi’d de la Dwlna, et qui tira sur les 
ennemis. Les Russes n’en chargèrent pas moins 
à la baïonnette sur ce point , et firent reculer 
leurs adversaires jusqu’à la réserve. Cette au- 
dacieuse attaque fut soutenue par plusieurs 
escadrons de dragons, qui poursuivirent cet 
avantage et chargèrent l’infanterie française. 

Vitgenstein attaqua le centre ; là le combat 
fut terrible ; les Français repoussèrent ses ef- 
forts avec la plus grande bravoure pendant un 
temps considérable J mais enfin ils cédèrent, 
êt se retirèrent dans leurs lignes. La droite n’c- 
tant pas encore entamée , se défendit bien ; 
mais enfin le général Wrede fut aussi obligé de 
rétrograddlr. 

Les Russes poursuivirent avec impétuosité 
leur succès , et parvinrent jusqu’aux faubourgs 
meme de Polotsk , où l’on combattit dans les 
rues. Quand la nuit arriva , le comte deVitgens- ' 
tein ordonna la retraite. La bataille avait duré 
plus de douze heures , lorsqu’il donna ordre à 
scs troupes de se retirer dans leurs anciennes 
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posiiioDË. Les piisonnieis montèrept au nom-> 
bre de 3 ooo, outre, 3 o officiers de tout rang, 
dont deux étaient colonels. Les alliés lais- 
sèrent 2600 tués ou blessés sur le champ de 
bataille, indépendamment de ceux qui péri- 
rent dans les lignes. Quinze pièces. de C|mon 
furent aussi abandonnées. La perte des Russes, 
dans les deux journées., fut en tout de luoo 
hoinnaesi Les généraux Berg,,llamen.et Kaza- 
lichkov'sky. furent: blessés. < 

] Ainsi se terminèrent les lentatires des deux 
» 

généraux de Suonaparle , pour remplir son 
grand projet d’ouvrir à ses troupes un passage 
vers Saint-Pétersbourg. .. . ^ 

'■ ■ ^ : i -C 

fitJONAPARTE MARCHE £N AVANT DE WITEPSKi 
bataille de SMOLtNSK.f ; < 

' . î 

Buonapârte ayant reposé . pleinement scÿ 
troupes à Witepsk, et reçu la nouvelle que dp 
nouveaux Renforts lui arrivaient de Tilsit à 
yVilna, se remit en. marche. 11 ordonna aux 
corps dc'Beaüliarnais et de Mural de se porter 
sur le Buryslhèoe,' le r 3 août.. Le.premier de- 
vait passe/ le fleuve en face de Rassasna ; le se- 
cond traverser la Bérésina , puis le Borysthène, 
près de Hiyomina. Quand il eut ainsi concentré 
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ses. forces; il résolut de s’avancer immédiate 
ment sur Smolensk. 

V Barclay de Tolly , informé que l’ennemi ras- 
semblait ses plus grandes forces dans'le voisi- 
nage de Doubrovna et de Rassasna, ordonna 
au prince Bagration de reculer , de traverser 
Smolensk , <le se placer sur le chemin de Mos- 
cou , et d’y faire halle à quelques wersies de 
distance pour.y attendre de, nouveaux ordres. 
Cependant, le général eu chef devait, le i®” 
août, quitter lui-même sa position, et se reti- 
rer sur le lieu élevé qui dominait la ville , à la 
rive droite du Dnieper. <,•> 

A peinecut-il exécuté ce mouvement, qu’il 
apprit des généraux RajewskietJNiewierowski, 
tous deux laissés par lui à Krasnoy ,, qu’ils 
avaient été obligés de faire un mouvement ré- 
trograde jusqu’à sept vs'erstes de Smolensk, et 
que Buonaparte ayant augmenté ses forces, 
venait présenter la bataille. Ces généraux rap- 
portèrent aussi que le ï 4» de grand matins 
leurs postes avancés à Laidy, con.sistant en un 
corps de Cosaques , avaient été chassés et poui> 
suivis jusqu’au. quartier-général. Un fort déta- 
chement, de l’armée bun^aise , .sous les ordres 
de Ney etde Murat, axait' affect ué cette atta- 
que. Ces généraux arrivèrent sans dilüculLé à 
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Kr.isnoy, et tombèrent sur la divison ru$s« 
postée dans le voisinage. Malgré leur résîs* 
tance,' les Busses furent mis en déroute, et 
Krasnoy fut emporté à la baïonnette, 

Le général Rajewski fit retraite sur Essen- 
naya , et do ce lieu apprit au général en chef 
son désastre. Rajewski, avant celte^ affaire, 
avait environ 7000 hommes, y compris 2600 
cavaliers ; il avait, de plus, douze pièces de ca- 
non. Sa perte fut grande ; elle dépassa 2000 
tués , blessés ou prisonniers } il perdit aussi 
plusieurs canons. 

A cette nouvelle, Barclay de Tolly renforça 
la garnison de Smolensk , et ordonna qu’à l’ap- 
proche de l’ennemi , les restes épars du corps 
de Rajewski se retirassent dans les lignes forti- 
fiées en avant des faubourgs. On avait préparé 
la ville à repousser une attaque : plusieurs bat- 
teries étaient construites , et l’on avait profité 
de tous les moyens possibles pour arrêter les 
progrès de Buonaparte. 

Le prince Bagration , pour obéir aux ordres 
du général en chrf, se posta sur le grand che- 
min qui, passant par Dorogoboiiï, condui- 
sait à Moscou. Il y fit halte; mais en même 
-temps il tint des«détachemens de troupes lé- 
gères dans le voisinage d’Eloia et de Koslavli., 
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pour arrêter l’ennemi, s’il tentait de couper 
de ce côté la communication du prince avec la 
métropole. 

Ayant ainsi disposé ses généraux de divi- 
sion , Barclay de Tôlly résolut d’attendre seul 
l’approche de son adversaire. Dans celte vue, 
il plaça son armée sur la ligne de hauteurs qui 
couvrent Smolensk, à la droite du Borysthènc. 
La ville était défendue par environ 3o,ooo 
hommes, qui communiquaient avec son ar- 
mée principale , par trois ponts traversant le 
fleuve. * 

- D’après l’ancienne forme des murs dont 
Smolensk était environné , on les trouva assez 
peu convenables au système dé guerre mo- 
derne t ils'étaient flanqués sur diiférens points 
par des tours hautes et hors d’usage. Cepen- 
dant , pour tirer de ces fortifications quelque 
avantage , les Russes y placèrent plusieurs 
pièces de gros calibre, sufiisantes pour com- 
mander plusieurs chemiôs des faiibourgs. 

L’armée française continua d’approcher de 
la ville, dans une attitude menaçante. Elle 
avait été récemment augmentée par la division 
du prince Poniatowsky. 11 l’avait’'rèj ointe de 
•MohiloSi le i5, parla route de Rpmanoff. Par 
cette jonction , toutes les forces de l’ennemi se 
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dirigèrent contre la ville. Sa 'possfssiqn.devaît 
donner aux Français de grands avantages. Les 
Russes auraient été délogés de leur position, 
qui, sans difirculté, était la plus favorable où 
ils pussent; se tenir entre le’.Rorystliènci et 
Moscou^ et lorsqu’ils en avaient été chassés » 
Buonaparte avait la route libre jusqu’à la CapU 
taie des Czars. , . ' .. .... •* ; , 

Smolenslt avait toujours été regardée CCmmb 
un poste de la plus haute importance. Dans leS 
anciens temps, elle fqt l’objet de plusieurs 
combats animés , et connut tous les ntauX 
de la guerre. Mais depuis long-temps, sem> 
blable à un héros épuisé qui se repose au mk 
lieu de sa progéniture, Smolensk, trs<nquille 
et heureuse, jouissait de son ancienne renontr 
niée. Tel était l’état de cette vénérablel cité , 
quand le fléau de l’invaslop s’étendit jusqu’à 
ses murailles , et que ses paisibles habitaus vk 
rent les montagnes voisines couvertes des- bat- 
teries et des troupes de leurs compalriotés. La 
vieillesse est l’âge de la tiraidlté : les vieillacds , 
et CO mine eux les personnes faibles, les femmes 
et lesjenfans crurent vtûr leur ville, si- longr 
temps Iteureuse', enveloppée dans toutes lea 
horreurs de ja gueree, , Ils craignirent-id’être 
exposés à ses cruelles conséquences ; et s’eu»- 
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fuirent de tous côtés. Quelques-uns cherchèrent 
de la sécurité à Moscou , d’autres à Twer , d’au- 
tres à YarrowslafTj des milliers cherchèrent un 
refuge parmi l’armée campée sur les hauteurs, 
dans le dessein de rester, du haut de ces émi- 
nences, tristes spectateurs du mo«nent terrible et 
prochain où leur ville jillaii être le théâtre d’une 
action sanglante. La sagesse des vieillards eut 
toutefois soin qu’elle n’ofFrît aucun butin aux 
agresseurs ; car aussitôt qu’ils apprirent leur 
approche, ils dépouillèrent la ville de tout ce 
qu’elle avait de précieux , y compris même les 
trésors .des églises , ef envoyèrent ces richesses, 
sous bonne garde, en lieu de sûreté. Cette prc-^ 
caution conserva les propriétés publiques et 
particulières à leurs légitimes possesseurs. 

Buonaparte avait quitté Witepsk le i5 août; 
U arriva le i5 à Komitinia , et le lendemain fut 
à la tête de son armée devant Smolensk. Il re- 
connut ausitôt la ville et la position des Russes 
sur le bord opposé de la rivière ; il s’assura de 
la force du corps encore laissé pour la défense 
de la ville. Il avait dessein de la prendre aussi- 
tôt : en conséquence , il donna ordre que l’as- 
.saut des faubourgs retranchés commençât, 
tandis qu’il tenterait d’intercepter, par la des- 
truction des trois ponts , tous les secours que 
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les Russes pourraient recevoir de leurs cama- 
rades postés sur les hauteurs. 11 ne doutait 
guère que la ville ne fût bientôt à lui , et qu’à 
cet avantage ne succédât la possession des hau- 
teurs. Comme le général russe n’avait pas 
occnpé la rive gauche du Dniçper, il en con- 
cluait qu’après la perte de la ville , il abandon- 
nerait les montagnes, et continuerait sa mar- 
che^ dans le dessein de chercher un terrain 
plus favorable pour une bataille générale. 

D’après ces raisonuemens , le maréchal Ney 
eut ordre de former ses divisions , de s’emparer 
du terrain à gauche , et d’appuyer son flanc au 
Dnieper. Davout plaça au centre sa division , 
et le prince Poniatowsky s’établit à sa droite. 
Deux, réserves de cavalerie et de troupes de la 
garde furent disposées en arrière. Murat et 
Beauharnais étaient avec la première; Buona- 
parte avec la seconde. L’armée, ainsi formée, 
s’avança très-près du front des troupes russes. 

Dans la matinée ,du 17 août, il y eut un 
repos imposant. Les armées de deux grands em- 
pires se contemplaient mutuellement , comme 
si elles eussent cherché à frapper le coup mor- 
tel. A la lin , ce silence terrible fut rompu. De 
l’extrémité droite des Russes , jusqu’à leur gau- 
che, le feu de 100 canons porta la destruction 



dans les rangs de leurs ennemis. Des décharges 
de mousqueterle secondèrent sur toute la ligne 
l’arÿllerie , et firent un affreux carnage. 

L’attaque des Français ne fut ni moins vigou- 
reuse ni moins effrayante. Leur nombreuse 
artillerie répondit d’une façon sanglante aux 
batteries russes , tandis que leurs forces consi- 
dérables, concentrant leurs mouvemens, s’é- 
lancèrent sur leurs adversaires avec une énergie 
à laquelle rien ne semblait devoir résister. 

Les troupes de Poniaiowsky , aidées de plu- 
sieurs corps de cavalerie et d’artillerie légère, 
parvinrent, après une lutte vigoureuse, à dé- 
loger de sa position un corps considérable de 
Russes. Cet avantage permit aux assaillans d’é- 
tablir sur le lieu même une batterie qui tira 
aussitôt sur le pont du sud, avec tout l’efTet que ' 
l’on pouvait désirer. 

_ La bataille alors devint lion'ible. Malgré le 
feu redoutable de l’artillerie russe, les Fran- 
çais s’avancèrent dans les faubourgs retranchés, 
et, à l’embouchure même des canons , attaquè- 
rent les troupes moscovites à la pointe de la 
baïonnette. Les pertes de part et d’autres furent 
prodigieuses. Ce sol était couvert de morts et de 
blessés ; mais les Russes soutinrent pendant 
plus de deux heures cette sanglante attaque. 
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A la fin , voyant què leurs ennemis avaient reçus 
do renfort , et pressaient plus que jamais leurs 
rangs éclaircis , ils se i elirèrent vers Smolei|^k , 
disputant toutefois le terrain jusque sous le 
canon des, tours. 

Barclay de Tolly , voyant que les faubourgs 
de l’autre côté de la ville étaient entièrement 
forcés , et que la ville elle-même était menacée 
sérieusement, résolut de la défendre, du moins 
pendant quelques heures , pour donner le temps 
à l’armée de Bagration , alors sur le theuiin de 
Moscou , de se porter sur Dorogobouï , où 
le général en chef était alors déterminé à le 
rejoindre. ♦ 

■ Les batteries russes avaient été postées très- 
avantageusement le long des hauteurs. Une 
d’elles , de quinze pièces de canon , produisit 
beaucoup d’effet sur les Français , et les chassa 
dù terrain qu’ils occupaient avec cette portion 
de leur artillerie qui avait fait sur le premier 
pont un feu si destructeur. Une autre batterie 
de vingt pièces arrêta ceux qui s’avançaient au 
travers du faubourg qui touchairle pont dit de 
Saint-Pétersbourg. 

- La ville alors devint l’objet d’une attaque 
itnmédiate. Le feu des murailles , et celui de 
quelques ouvrages construits à la hâte à leurs 


pieds , arrêta un moment les Français. Mais i]s 
élevèrent aussitôt sur dilFérens points des bat- 
teries de brèche ^ bien: placées , que peu de 
tem'ps sulTit pour obliger les troupes qui gar- 
nissaient ces retrancliemens, de les abandonner. 
Alors les asftaillans n’éprouvèrent plus d’autre 
résistance que celle des antiques tours et des 
parapets de la ville. , * , - 

Les Français dirigèrent sur ces vieilles for- 
tifications un feu ferrible, et ne le disconti- 
nuèrent pas» même lorsque seul il dissipait l’ef- 
frayan^ obscurité de la nuit. 

Cependant le général russe ordonna une dé- 
fense active , pendant qu’il se disposait à faire 
marcher l’armée vers DorogObouï. A sept 
heures du soir , la première colonne se mit eu 
mouvement ,♦ elle était commandée par le gé- 
néral Tutschkoff, et composée de trois coi*ps 
d’infanterie , avec la première réserve de cava- 
lerie : elle prit la route de Bradichlno. A neuf 
heures, la seconde colonne, sous les ordres 'du 
général DochtorolF, composée de deux corps 
d’infanterie et» de. deux de cavalerie , outre les 
restes du corps de Ilajewski, s’avança dims une 
direction presque parallèle par le chemin de 
Yalkoff-PostilolF^ Le général KorlF, avec une 
forte division qui occupait la ville et le fau- 
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bourg dit de Saint-Pétersbourg , devait former 
la grande arrière-garde et se défendre de toute 
attaque, jusqu’à Ce qu’il eût avis que le reste 
de l’armée se fût éloigné des lignes françaises. 
Alors il devait détruire tout ce qui pouvait être 
utile à l’ennemi, et évacuer la vMle. Platoff, 
avec ses Cosaques , avait ordre de suivre ce 
corps, et de former une chaîne de détachement 
entre Proudichi et Doukhovchichina, 

Les heures effrayantes <ie la destruction s’a- 
vançaient , et par-tout la ruine et la mort s’of- 
fraient aux regards; par-tout un grand||ombre 
de victimes tombaient des deux côtés. 

L’intérieur de cette ville , autrefois la belle 
et florissante capitale du gouvernement de 
Smolensk, commença à pjésentér un spectacle 
ell'reux pour un spectateur ordinaire , mais glo- 
rieux aux yeux d’un patriote. Tous les maga- 
sins étaient détruits , tous les édifices qui pou- 
vaient ofi'rir à l’ennemi quelques ressources, 
réduits en flammes. Les habitans, ou du moins 
eeux qui ne s’étalent pas retirés sur les hau- 
teurs, furent les premiers à. faire servir leurs 
torche» pour exécuter ces pénibles devoirs. 
Les flammes s’étendirent rapidement dans tous 
les quartiers , et les maison^ bâties en bois , 
leur servirent bientôt d’aliment dans toutes les 
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parties de cette ville , dont le centre étincelait 
naaintënant de feux et répandait des tourbil- 
lons de fumée. 

Buonaparte , dans son rapport sur cet évè- 
nement, donne un parfaite idée de cet incen- 
die , lorsqu’il dit : « Au milieu d’un belle nuit 
du mois d’août , Smolensk offrait aux yeux des 
Français le spectacle qui se présente aux habi- 
tans de INaples, pendant une éruption du Vé- 
suve. » 

Durant la mémorable défense de cette ville 
contre des forces si supérieures , aucune troupe 
ne se distingua plus, par sa valeur et ses ser- 
vices, qu’un grand corps de milice russe, nou- 
vellement levé. Soç intrépidité et sa discipline 
auraient ajouté à la gloire des plus vieilles 
troupes. 

Deux heures après le commencement de Ce 
terrible incendie, le général KorfF détruisit la 
communication avec la rive droite du Dnieper, 
et ensuite suivit les premières colonnes. Buo- 
naparte , s’apercevant que l’armée russe était^ 
en pleine retraite , et que le feu des murailles 
avait graduellement cessé , s’avança , et , sans 
autre résistance, prit possession de la- ville le 
^ma tin du 1 8 août. 

Aucune pliftne ne peut retracer sa fureur, à 


4 

( ”6 ) 

Taspecl du spectacle qui s’offrit à lui. Les Vastes 
rues étaient encombrées parles ruines des mai- 
sons et par celles qui s’écroulaient. De magni- 
fiques édifices brûlaientde tous côtés, menaçant 
d’une combustion totale ceux qui étaient en- 
core intacts . Le chef desFrançais désirant avoir 
quelques moyens de loger ses troupes , ordonna 
aussitôt que l’on fît tout pour arrêter lé progrès 
des flammes. Les hommes employés àce travail 
se donnèrent peu de peine pour remplir leur de- 
voir. Persuadés que l’étendue du mal rendrait 
leur désobéissance moins' visible , ils préférè- 
rent chercher quelque butin parmi les édifices 
à demi ruinés. Ainsi le temps seul éteignit l’in- 
cendie, qui ne cessa que dans la'soirée du 19. 

Buonaparte avait toujours considéré la pos- • 
session de cette ville comme un des principaux 
buts de l’invasion de la Russie. Un tel pôsie eût 
offert à ses troupes de ‘grands avantages , dont 
il connaissait bien l’importance.’ Souvent, lors- 
qu’il marchait sur les cendres de Smolensk , on 
l’entendit s’écrier : « Jamais guerre ne fut faite 
avec cette férocité ! jamais défense ne prit une 
formé si hostile, Sji contraire aux sentimeus 
ordinaires de la cohservation personnelle ! Ce 
peuplé traite son pays , comme s’il en était l’en- 
nemi! » • 
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Mais , dans de certains cas , on ne peut se ' 
défendre qu’en risquant tout , et on sacrifiant 
une partie p9ur le salut général , une politique 
étroite est un principe de ruine. 

La perte en hommes fut immense pendant 
celte terrible action. 11 ne putpasy avoir moins 
de 100,000 hommes engagés dans la bataille, 
l’attaque et la défense de la ville; et d’après ‘ 
l’obstination des combattans , les morts furent 
en grand nombre. Les Russes perdirent 4000 
hommes , parmi lesquels plusieurs braves offi- 
ciers , quoiqu’il n’y en eût aucun de distinction. 

Le nombre des blessés fut d’environ 3000 (i). • 

Le général en chef, dans son rapport sur cette 
aO'aire , s’exprime ainsi : « (Quoique notre perte * 

soit si forte , nous avons sujet de nous féliciter 
de ce qu’elle n’est en aucune proportion avec 
la perte incalculable de l’ennemi , dont la té- 
mérité, pendant ses attaques répétées, prodi- ' 
gua la vie de ses soldats avec une incroyable 
indidérence. » 

Le compte que Buonaparte rendit de ses 

( 1 ) Ici l’auteur est obscur. Il ne dit pas si ces aooo 
bl esses doivent être compte's parmi les4ooohommesdont 
il avoue la perte de la part des Russes. H ne serait pas • > 

.prbbable, au reste, que le nombre des blesses c’eût e’ie' 
que de la moitié de celui des morts. 
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perles est absurde , et ou ne peut que s’éton- 
ner, en cctosidérant les circonstances de l'af- 
Êilre , comment il fut assez insens# pour s’ima- 
giner qu’on J ajouterait foi. 11 prétend n’avoir 
eu que 700 tués; il avoue, à la vérité, 3 aoo 
blessés; mais il termine son bulletin par une 
exagération, etassure que, tandis que le nombre 
de ses morts était si peu co'nsidérable , les Russes 
perdirent 1 4*700 hommes. Tel était, au reste, 
le style ordinaire des bulletins de Buonaparie. 

Pour prendre Smolensk , même dans cet état 
de conflagration , il devait en coûter davantage. 

• Le genre de l’attaque et la fermeté de la dé- 
fense prouvent assez que les assaillans durent 
perdre le plus grand nombre d’hommes. Lors- 
que les faubourgs furent attaqués , les Russes 
étaient en grande partie couverts par leurs re- 
irancbemens; tandis que leurs ennemis s’avan- 
cèrent pendant fort longtemps, tout à fai^expOT 
sés au feu meurtrier des canons et de la mous- 
queterie. Alors ils tombèrent par centaines , et 
quand la lutte eut lieu dans les retranchemens^ 
ils les remplirent de leurs morts et de leurs 
blessés.. Le rapport de Buonaparte ne contient 
pas , à cet égard , ombre de vérité. Il dit : « Le 
champ de bataille présentait, aux regards de^ 
aoo,ooo témoins qui peuvent l’attester , des 
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monceaux de morts , où le corps d’un seul Fran- 
çais était au milieu de sept ou huit cadavres 
ennemis. » 

, Il faudrait renverser ce calcul pour avoir l’é- 
tat au juste de la proportion entre les morts; 
puisque , dans le fait , les Français formèrent le 
plus grand nombre. Des récits de déserteurs 
espagnols, et ceux des prisonniers qui furent 
fhits alors, démontrent, sans aucun doute, que 
dans cette sanglante journée , Buonaparte per- 
dit beaucoup plus de monde qu’il ne voulut le 
reconnaître dans ses bulletins. On serait plus 
près de la vérité en portant à près de i3,ooo, 
et non à 3ooo, le nombre- des morts et des 
blessés , sans compter plusieurs généraux. 
Buonaparte lui-mème convint qu'il en perdit 
trois (i). - • 

^i) L’cvaiuation des morts et des blesses , après une 
bataille sanglante, est un des points sur lesquels les 
rapports officiels s’accordent toujours le moins. De leur 
côte', les historiens pre’sentent souvent d’autres calculs. 
Il est difficile d’obtenir alors la ve'ritè , au milieu de tant 
d’opinions contradictoires. Quoi qu’il en soit , M. Bene' 
Bourgeois porte à 6000 hommes le nombre des morts , 
et è plus de 10,000 celui des blesse’s français. II ajoute : 
« L'ennemi éprouva à peu près les mêmes pertes ». 

( Pag- 5a. ) 

M. Eugène Labaume se rapproche plus de la version 
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Smolensk était alors en son pouvoir; mais 
les seuls trophées,qu*elle offrit à sa gloire fu- 
rent son artillerie et les cendres brûlantes dé 
ses rues naguère populeuses. Buonaparte et se^ 
généraux se logèrent dans le palais épiscopal , 
qui avait échappé aux fbmnaes ; et les troupes 
eurent ordre de chercher du repos dans les 
maisons qu’elles trouveraient encore debout. 
I^es églises intactes furent réservées à l’usage 
de la cavalerie. 

Quand même Buonaparte eût entré en Rus- 
sie d’après le désir des habitans , cette dernière 
mesure aurait suffi pour changer leur bonne vo- 
lonté en haine*. La. vue des soldats entrant dans 
leurs saints édifices les frappa de surprise et- 
d’horreur, et quand ils virent les chevaux pas- 
ser au-delà du seuil sacré, ils éprouvèrent une 

indignation, impossible à décrire. Leurs exprès- 

• 

des bulletins français. Il dit (pag. ht) que la bataille 
de Smolensk coûta aux Russes ia,ooo hommes, dont 
le tiers resta sur la place; et que cette perte fut triple 
de çelle des Français , quoique ceux-ci fussent les assail- 
lans. Il explique ce qu’il y a de peu probable Ans ce 
fait, en disant a que les Russes s’enivrent toujours au 
moment d’une bataille; et qii’ainsi leurs tirailleurs, plus 
audacieux qu’habiles, bravent le pe’ril, sans faire e'prou- 
ver beaucoup de mal à leurs adversaires, • 
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sions véhémenies furent conformes à leurs sen- 
timens; et parmi le^etit nombre de ceux qqi 
survivaient à la ruine de leur ville , il y en eut 
qui répandirent leur sang avec leurs larmes à 
la porte de leurs églises souillées. 

Un tel zèle peut paraître extravagant à qui- 
conque professe une religion fhoins enihou- 
siasle, et l’on méprisera peut-être de telles 
émotions et de tels sacrifices; mais il convient 
de juger les hommes d’après les lumières qui 
leur ont été accordées , noji par celles que nous 
a^k^ons nous-mêmes reçues. Des qctions peuvent, 
être blâmables , lorsque les motifs qui les com- 
mandent sont justes. L’honnête habitant de la 
Russie regarde le temple de Dieu avec une vé- 
jiéralion si grande, qu’il ne laisse approcher 
de scs murailles rien' qui, même en idée, puisse 
1» souiller. 11 n’est donc pas surprenant que, 
quand la violation des églises de Smolensk fut 
connue dans tout l’empire , la haine du peuple 
ait augmenté au centuple contre Buonaparte 
çt les exécuteurs de ses ordres. 

LES ROSSES CONTINUENT LEUR RETRAITE. 

L’armée russe, couverte par les troupes des 
généraux Korll' et Plaloflf, continua pendant 
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plusiéurs heures à marcher vers sa destination 
sans être inquiétée. La {^caution de détruire 
les ponts du Dniéper empêcha pendant quel- 
que temps les Français d’avancer dans la même 
direction. Mais Buonaparte voyant que les 
Russes se retiraient successivement des hau- 
teurs, donna #rdre , avec sa célérité ordinaire, 
que l’on établit un pont sur le fleuve, beaucoup 
plus haut qu’à l’endroit où était l’ancien , et 
fffrt à la droite de la ville. Ce travail fut poussé 
avec tant d’ardeur, qu’il était presque terminé 
au moment où les derniers hommes de l’arrière- 
garde russe quittèrent les faubourgs. 

Quand une communication se trouva ainsi 
établie avec la rive opposée , Buonaparte la 
rendit encore plus grande en faisant réparer, 
avec une extrême promptitude , les ponts dé- 
truits. Les Français passèrent en force sous les 
ordres. du maréchàl Ney. 11 commanda de re- 
joindre et d’attaquer les divisions russes en re- 
traite, tandis que les corps de Junot et de Da- 
vout, soutenus par toute la cavalerie de Murat 
et de Beauharnais , devaient marcher sur Dou- 
khovchtchina, s’avancer vers la rive droite par le 
pont nouvellement construit, et continuer leur 
marche par le grand chemin de Moscou , entre 
Valoutina'GoraetLavachina.llsespéraientcoU' . 
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per à ce point l’arrière-garde russe d^Tarmée 
principale, et en conséquence d’une telle perte; 
réduire cette, armée à des extrémités qui la 
mettraient en leur pouvoir. 

Le général baron Korff, dans son mouve- 
ment de retraite , marcha le long des hauteurs 
en deux colonnes , se dirigeant vers le point 
où les deux chemins se croisaient. Les troupps 
russes qui l’avaient précédé s’étaient mises en 
marché par ces chemins , et KorlF devait se 
poster à l’endroit de la séparation des deux 
routes pour les couvrir également. 

Le baron ne sachant pas que les Français 
s’étaient si rapidement avancés du même côté , 
fut étonné de voir rétrograder ses troupes avan- 
cées. Ils lui expliquèrent leur mésaventure, en 
l’informant que l’ennemi avait gagné la rive 
droite du Borysihène, en grande force, et qu’il 
s’étendait entre le général russe et la route qu’il 
comptait tenir. 

Dans cette situation critique , Korff ne né- 
gligea rien pour tâcher de se maintenir dans sa 
position. Il était persuadé que le général en 
chef, sachant l’arrière-garde attaquée, ne per- 
drait pas de temps pour envoyer des troupes à 
•son secours. En conséquence de cette résolur 
lion , Korff donna ordre à là colonne de droite 
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de se fermer sur le terrain oii elle était , et à 
celle de gauche de se placer dans une lionne, 
position près dc.la ville de Valoutina. Quelque 
promptes que fussent les troupes à exécuter ces . 
ordres, elles n’y parvinrent pas avant qu’un 
autre corps de Français parût du côté de Smo- 
leusk. Ces nouvelles forces, sans perdre un 
instant, attaquèrent les Russes avec une valeur 
et une impétuosité extrêmes. Ce fut le signal 
d’une autre attaque aft côté opposé. 

Les troupes de Ney commencèrent l’action 
en chargeant l’arrière de la colonne de droite 
des Russes avant qu’elle eût eu le temps de se 
former entièrement. 11 chargea à la baïonnette, 
espérant que la surprise et la rapidité de son * 
mouvement mettrait l’ennemi en fuite. 

Le général Korff voyant s’accrohrft les diffi- 
cultés de sa situation, jugea prudent de se dé- 
barrasser, s’il le pouvait, de ces affaires inégales 
et désespérées, en faisant sa jonction avec sa 
colonne gauche , qui se formait rapidement et 
qui dirigeait déjà un feu vif sur les corps en- * 
nemis auxquels elle était opposée. A cet effet, 
Korff ordonna que deux bataillons, soutenus 
de quelques pièces d’artillerie, restassent sur 
le terrain pour couvrir son mouvement, tandis* 
qu’il se retirerait vers l’autre colonne. 
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Les braves gens désignés pour remplir ce 
devoir, s’en acquittèrent avec une fermeté sou- 
tenue; malgré les plus violens efforts des assail- 
lons, Ils ne recelèrent point d’un seul pas jus- 
qu’à ce que leur général eût atteint son but; 
quoique pour assurer sa marche , près de la 
moitié d’entr’eux eussent perdu la vie. 
i ' Pendant cette crise, l’arrière-garde de la • 
principaje armée russe n’était éloignée que de 
six w erstes du lieu de l’action. Quand le géné- 
ral en chef entendit la canonnade , il craignit , 
avec raison que les troupes qui le couvraient 
n’eussent été attaquées. Sans perdre de temps, 
il ordonna au prince Eugène de ’V^irtemberg 
de retourner, avec une forte division d’infan- 
terie et des détachemens d’artillerie, vers la sé- 
paration des deux chemins où l’on avait laissé 
■ le général Korfi'. Le major-général Tutschkoff 
reçut aussi l’ordre de marcher avec un corps 
de troupes au secours du général Karpoff, qui 
était au village de GedeonoVo avec un petit 
corps , occupant le terrain près de la rivière et 
du grand cheipin de Moscou. 

Le prince Eugène de Wirtemberg exécuta 
scs ordres avec une grande habilçté. 11 repoussa- 
toutes les tentatives faites par l’ennemi pour 
l’empêcher de remplir sa mission. 
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Le général KorfF se voyant si piiissarament 
renforcé, et maintenant toujours son avanta- 
geuse position , se crut assez fort pour défier . 
les plus grands elForts de l’enrffemi. Les Fran- 
çais cependant tentèrent de lui faire quitter son 
pOstp. Une forte colonne se mit en mouvement 
vers le centre des Russes; elle était soutenue 
• de deux autres qui devaient, lorsque la ligne ^ 
ennemie serait rompue, s’avancer et complet- 
ter sa destruction. 

. La situation avantageuse de l’artillerie russe 
lui fit produire un terrible effet pendant la 
marelle des colonnes ennemies. Les Français 
voyant leurs pertes , et s’apercevant que le 
général Gudin venait d’être tué lorsqu’il les 
menait au combat , suspendirent l’attaque. Ils 
connurent , ‘ d’après ce qui venait d’arriver , 
qu’ils tenteraient inutilement de chasser dè sa 
formidable position le général Korff' mainte- 
nant si bien soutenu. Le général français , pre- 
nant un autre pdrti, ordonna un mouvement 
sur sa droite , dans l’intention de tomber sur le 
petit détachement de Karpoff, de prendre pos- 
session du chemin qu’il protégeait, et d’obliger 
probablement. Korff' à quitter sa position, ou 
du moins à s’affaiblir en envoyant des troupes 
au secours de Karpoff. 
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Les Français s’avancèrent pour cette attaque 
avec une impétuosité qui répondait à la gran- 
deur de leur but délinitif. Karpoflf se voyant 
fortement pressé , et presqu’eu déroute , com- 
mençait à fuir en hâte j mais, par bonheur pour 
lui, dans ce moment critique, le général Tutsch- 
kolT parut. Une partie de ses troupes fraîches 
s’élancèrent au secours de leurs compagnons 
en retraite, et s’opposant à l’impétuosité des 
Français, mirent Karpoflf en état de détacher 
un corps considérable de cavalerie au secours 
de sa gauche , avec le reste de son artillerie. 

Quoique tenus en échec , les Français n’é- 
taient pas repoussés. Retournant à l’attaque 
avec un nouveau courage , ils chargèrent les 
lusses avec toute leur cavalerie. Le combat 
Ipcbaud et obstiné : des deux côtés on fit des 
actions éclatantes , mais personne ne parut 
avoir l’avantage. Le but des Français était de 
s’ouvrir le grand chemin : pour y parvenir-, 
Murat et les maréchaux Davout et Ney diri- 
gèrent toutes leurs opérations contre la gauche 
des Russes. 

Tandis que la colonne russe se maintenait à 
son poste , le baron Korff observa la direction 
dans laquelle l’ennemi fortifiait ses rangs , et 
dépêcha un renfort à la division de Karpoflf. 
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Lui-même .aussitôt fit sur sa gauche un mou- 
vement parallèle à celui des Français. II agit 
ainsi, non seulement pour soutenir mieux le. 
petit corpis de Karpoff, mais aussi pour empê- 
cher les Français d’intercepter la route, comraa 
ils en avaient le dessein. 

Apres un combat^ de plusieurs heures , le 
jour était fort avancé quand une partie dfs 
.troupes de Korff vinrent, en continuant leurs 
manœuvres sur la droite du corps deTutschkoff. 
Cette heureuse jonction fut aidée d’un feu vif 
qui partait d’un bois garni d’infanterie légère, 
placée là pour protéger la droite. Le tout pro- 
duisit un effet décisif sur la division française 
que Ney commandait. Voyant ses troupes si 
chaudement reçues, il résolut de faire un m.- 
goureux efîbrt pour tourner l’ennemi par^V ^ 
flanc , au moyen d’une colonne qui n’avait pas 
encore'été engagée. L’attaque eut Heu en con- 
séquence , et fut soutenue par plusicuis esca- 
drons de cavalerie et de l’artillerie, mais le 
tout en vain. Les Russes , dont le nombre s’é- 
tait accru , repoussèrent deux attaques succes- 
sives, à la suite desquelles les Français se reti- ^ 
rèrent. Après ce mouvement rétrograde des ' 
trois généraux français , l’action se rallcntit 
graduellement, et ^ minuit , les Russes demeu- 
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rèrent en jpüéÜne possession du themia dls>, 
puié. 

• Maîtres de marcher du côté qu’ils le vou> 
draient, les généraux Korff, Tntschkcff et le 
prince de Wirtemberg', résolurent de s’appro- 
cher du Dniëpe^ pour passer ce fleuve p|pès de 
Sloh-Pneva. 

Cette rude journée coûta beaucoup de monde; 
aux deux partis. Les Russes évaluèrent le nom- 
bre de leurs morts à looo', et celui des blessés 
à 5 ooo. La perte des Français » d’après les si- 
tuations d^avantageuses dans lesiquelles il$; 
firent leurs attaques , doit avoir été , double.; 
Pendant la journée, les Russes leur.flfent ap> 
delà de i 3 oo prisonniers. Les bulletins de 
Buonaparie n’en conviennent pas. 11$ portent 
les morts à 600 , les blessés à a6oo ; mais i)s 
prétendent qu’aucun borotue ne fut. Lit {ti- 
sonnier. ■ . . 

fiuonaparte appela cette action, une victoire 
chèrement achetée. Lé plan des Russes, qui, 
dans cette campagne , rétrogradèrent jusqp’à ce 
que le temps et les drconstances les missent en 
état de triompher, lui permettait dé s’attribuer 
toujours la victoire , et l’aidait à tiximper 
ses rapports. Tri fut l’effet qü’ils, produisirent 
sur les abservateqrs superfleîels. Mats dans nne 
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telle crise, le plan <les Russes était vaste et 
décisif; et pour l’exécuter, ils abandonnaient 
aussi promptement le champ de bataille après 
une victoire qu’après une défaite. 11 n’est que 
trop commun de juger les hommes et les pro- 
jets plutôt en détail que d’après de grands ré- 
sultats ; et de là proviennent des décisions pré* 
cipitées et injustes.' 

Le matin du ao août , à environ uné heure, 
les Russes partirent et gagnèrent Slob*Pneva , 
éloigné de trente werstes , sans avoir même 
aperçu l’ennemi. Ils eurent soin pendant leut 
marche de rendre les chemins impraticables à 
ceux qui songeraient à les suivre, lis ne détrui- 
sirent pas moins de cinq ponts, et prirent toutes 
les autres précautions convenables pour retar- 
der les progrès de l’ennemi. 

Le 19 août, l’arrière-garde des colonnes de 
la principale armée avait passé le Borysthène 
au même lieu , laissait un corps considérable 
de cavalerie légère et de troupes irrégulières 
sur la rive droite du fleuve, pour conserver 
nnevcommunication avec le baron Winzinge- 
rode. Ce général avait été détaché avec 8000 
hvmmes dans le voisinage deDoukhovchtchina 
pour y observer les mouvemens des Français, 
et les tenir eu échec dans le cas où ils vou- 
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(iraient envoyer de cette viUe.un corps dans la 
direction de Bealoy et de.Zubtzotr, pour me- 
nacer la ville de Twer. 1 ■ ^ 

Quand la première armée arriva' d^ns le 
voisinage de Dorogobouï/ le général en chef 
prit position à environ dix werstes de cette 
ville, sur la rive droite de-la rivière Oaja, près 
du village d’Ousivat. 11 ût là des dispositions 
pour s’opposer aux progrès de l’ennemi, si l’ar- 
rière-garde ne l’avait pas arrêté dans sa marche. 

Le prince Bagratipn était arrivé déjà à Doro- 
gobouï , mais il eut ordre de se remettre en 
marche et, de s’établir à la gauche de Barclay 
de Tolly , près du village, de Savino. Il eut 
ordre cependant de laisser un très-lort détache, 
ment, tant de cavalerie; que d’infanterie, sur 
la rive droite du Diiiéper, en avant de Dorp-, 
gobouï. Le luaj or-général !Niewierowski com- 
mandait ce détachement. . ...wrvvi s*'" 

Le soir du nS août, les arrières-gardes arri- 
vèrent à la position .occupée- par la première et 
la seconde armée , alors réunies. Environ trois 
heures après cette jonction complète, on dé- 
couvrit de trèsrforts partis’ français; et leur pre- 
mière arrivée fut bientôt suivie-par l’approche 
menaçqi.tjP;d’un corps formidable vers le flanc 
gaucheTidtOS' .Busses. L’intention de l’ennemi 
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semblait être dé tourna cétte p«riié d® là ligna 
russe, el ainsi de coaper sà communiéatioa 
avec le chemin sur lequel elle pouvait songer 
à se retirer. 

iie commandant en chef ayant • obtenu i 
comme il le désirait, l’arrivée de^son arrière- 
garde, donna ordre à l’armée de se mettre «ri 
mouvement , et de se retirer sur Dorogobonï.' 
Elle obéit, et fut, à environ minuit,' an liéri 
désigné. Le terrain fot jugé aussi peu favorabh» 
pour une action que celui qu’on avait quitté. 

I En conséquence, Barclay de Tolly fortifia lea^ 
divisions qui le couvraient, et mit dé nouveau 
toute l’trfniéc* en mouvement. Il divisa scs for- 
ces en trois colonnes , et ordonna au centre 
de prendre la grande route de Semlevo, La 
droite , sous Bagration , dut s’avancer vers 
Louski par le dilemin de Doyan. La ganehé 
marcha par Konoushkmo à Fanassievo. Tous 
lës corps arrivèrent à ces divers points le a6 
aofit< et firent halte pour observer les raouve- 
mens des Français. ^ 

Lé corps du baron Wintingèrode voyant les 
Français arriver sur lui de Doukhovchtchina , 
marcha aus^tôt sut Benloy, et par l’occupation 
dé éétie placé, assura nvieux sa communication 
avec Twer. Il en conserva égalèmerit ufté atéO 
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Viàsma, par k moyen d’un détachement d« 
Cosaques, et de quelques troupes régulières 
sous les ordres du major-général KrasnoiF, qui 
yeilla arec soin sur la route; 

Après la retraite de l’arrière-garde russe, les 
Français se mirent à sa poursuite. Leurs partis 
avancés se trouvèrebt tout près d’elle à peu de 
werstes de l’Ouja. Le reste de leur armée était - 
en marche accélérée. 

Ils avancèrent sur trois colonnes. -La gauche 
était composée des troupes de Beauharnais, le 
centre de celles que commandaient Murat et 
les maréchaux Dafout et Wey. La droite était 
formée par le corps du prince Poaiatowsky. 

A peine , pendant plusieurs werstes , tira-t- 
on un coup de fusil. Les combats ne recom- 
mencèrent qu’au moment ou le corps, rnsse , 
couvrant l’armée, arriva sur les bords de l’Ozma, 
rivière qui traverse le grand chemin derrière 
Rouïbkl. Là une partie de la cavalerie de Mn- 
rat chargea avec fureur deux bataillons d’infan- 
terie russe qui occupaient Ronïbki., et les força 
de passer la rivière. Au même instant un antre 
détachement de l’arrière-garde fut attaqué à 
Snameuskoy par une force supérieure; mais 
malgré son désavantage^ il se maintint dans 
•ce poste pendant quelques heures , et après avoir 
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ëpronré peu dé perte , se retira’ en bon ordre. 

Le ï 7 août , 'la premièY-e et la seconde armée 
se réunirent dé nouveau près de Viàzma ; mais 
le général en chef ne pigea pas encore le ter- 
rain convenable aux opérations militaires. Il 
donna ordre que tons’les magasins et tous les 
objets qui, dans cette ville, pourraient être 
’ütiies à l’ennemi, fussent détruits.’ Les ha- 
bitans avaient prévenu cet ordre; car en ap- 
prenant le sort de Smolensk , ils avaient ras- 
semblé leurs effets de prix; et comme les ci- 
tojfens de la ville détruite, ils avaient été cher- 
cher des asiles dans des lieux moins exposés à 
l’invasion. Des flammes parurent alors dans les 
rues dépeuplées, et prouvèrent encore aux as- 
saillans qu’ils 'ne trouveraient aucnn lieu de 
l’epos dans le pays que leur invasion rendait si 
malhèiireux. ' . 

Quand l’arrièrctgarde russe traversa cette 
ville dévouée à l’anéantissement,' elle 'détrui- 
sit leS' ponts établis, sur la rivière xViazma , 
qur' traverse la ville en trois directions^ diffé- 
rentes.. : • M ••/. ‘ ' 

Toute l’armée russe continua sa:marché sur 
Czarévo - Saïmiché , où Barclay de’ Tolly fit 
faire halle et prendre poste. A gauche , il oc- 
cupa Lomouy, et sa dro'ûe stationna devant la 


( ï55 ) . 

■ville de Trakova. Il avait auî^i une forte âvant- 
garde à Mittina , village éloigné d’environ dix-' 
huilwerstes. ..r.,.;.! ;■ : , ... • ^1 . 

Les forces russes étaient ainsi placées, qua^d 
Barclay de Tolly reçut un. courrier annonçant 
que le prince Golenijtslteff KoulotisofF était 
nommé en' sa place général en chef de toute 
l’armée russe,. ... -f ^ ;• . ; 

U i 

», - J 

KOtTTOüSOFF, oéNÉltAI. tN CHÉF DES ARMÉ^S KüSSES. 

J.. . . ..■•! -1 ,i. •' > n 

La viç militaire, du prince KoutousofT avait 
toujours, été marquée, par. les succès les mieux 
mérités. La nation entière demandait que ce 
grand .capitaine commandât, de nouveau. La 
noblesse, et, le ,peuple_ n’avaient à cet égard 
qu’une .seule voix. Quoiqu’il n’eût goûté que 
peu de repos, depuis, le, tçmps où il avait ter- 
miné avec honneur la guerre fatigante du Da- 
nube , l’empereur Alex^n.di^e.le nomma ,, le 20 
é août y généralissime de .l’^rrné^ opposée à Buo^ 
naparte. f.,, 

A celte nouvelle , la joie publique sc mani- 
' festa , et .les soldats ne furent pas. les derniers 
à exprimée. ;Ço qu’ils ressentaipnt. Plusieurs 
milliers de vétérans avaient marché sons lui à 
la victoire , et , ils espérèrent se montrer de 
nôuveau di^es de combattre sous un tel chef. 
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Ce général était parvenu à un âge où, d’a- 
près la cofistilulion ordinaire de l’homme , les 
forces naturelles commencent à éprouver les 
effets d’une viedongue et active. Mais il sem- 
blait que le ciel voulût lui accorder jusqu’à sa 
dernière heure, pour l’avantage de son pays, 
toute 1 ardeur et toute l’activité de la jeunesse. 
Plus de soixante-dix années avaient passé sur 
sa tête, années d’un service pénible, auquel il 
avait été exposé dans les climats les plus diffi- 
ciles. 11 avait éprouvé, de plus, toutes les vi- 
cissitudes de la guerre, et à diverses reprises, 
avait été dangereusement blessé. Toutefois j 
les forces de son esprit n’étaient point dimi- 
nuées, non plus que celles de son corps. 

11 arriva de St.-Pétersbourg au quartier-géné- 
ral , le 3Q août , jour ou le commandement de 
1 armée lùi^fut conféré. Toutes les troupes pous- 
sèrent des acclamations : la confiance de ses 
compatriotes fut le prix de ses talens militaires* 
et des périls auxquels il s’était exposé. Son pré- 
décesseur, Barclay de Tolly, prtt le comman- 
dement d’une division. 

.Partant de Péiersbourg , le prince passa par 
Moscou , y resta quelques heures , et eut une • 
entrevue avec le comte Rostopchin , gouver- 
neur militaire. Dans cette conférence , ils arrê- 
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lèrent {plusieurs titesures importantes pour Ta- 
▼énir, et le gén’éral pressa le gouverneur d’en- 
voyer promptement à l’armée les nouvelles 
■milices levées dans les gouvememens de Mos- 
'cou et de Kalouga. A cette époque, un fort 
corps de réserve était en marche, sous Te gé- 
néral Miloradowitch r le prince ordonna que le 
tout se rendît à Mojaïsk. 

Quand le nouveau général en chef arriva à 
Cxarévo-Saïmiché , il reconnut que la position 
des Russes y était très- défavorable pour at- 
tendre l’ennemi. Il vit que les troupes étaient 
fatiguées, et qu’elles avaient beaucoup, perdu 
de leurs forces physiques par leurs marches 
longues et'pénibles, et leurs combats conti- 
nuels. Convaincu de la nécessité de leur accor- 
der quelque repos avant de les conduire au 
combat qu’il méditait , il mit toute l’armée en 
mouvement pour trouver un lieu de sûreté où 
elle pût se refaire, et attendre en repos l’arri- 
vée des renforts. 

Le matin du 5o août, le prince Koutousoff 
mit ses troupes et» mouvement. 11 traversa la 
ville de Gliiat, et fit halte, le i" septembre, 
près du village de Borodino^ à environ douze 
vverstes de la ville de Mojaïsk. Il était alors sur 
lé grand chemin qm conduit directement à 
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Moscou. Le prince résolut de s'e former sur ce 
terrain , et d’y attendre l’ennçmi. Il prévoyait 
qu’il serait impossible de différer plus long- 
temps la bataille, et qu’il ne pouirait trou- 
ver une position plus avantageuse entre les as- 
saillans et l’ancienne capitale de l’empire.. Il 
était très - convaincu de l’effet définitif que 
produirait l’issue de cette première action gé- 
nérale entre l’armée de son empereur et celle 
de Buonaparte. Il se servit de son expérience, 
de sa résolution, de son exemple, de ses exhor- 
tations pour préparer scs troupes à braver non 
seulement avec ai:deur, mais avec une résolu- 
tion inébranlable, les terribles évènemens de 
Ja journée prevue. Les renforts étaient arrivés. 
Jlls consistaient dans la milice, commandée par 
le comte Markofif, et la division de troupes ré- . 
gulieres du général Mlloradowrich, qui devaient 
recruter les régimens de lignes affaiblis par les 
dernières affaires. 

I » ' « • j*» . 1 1 

Dès que Buonaparte apprit que le général 
en chef de l’armée, russe était le prince Kou- 
tousolT, il devint plus ^circonspect dans scs 
mouvemens. En conséquence, scs partis avan- 
cés se tinrent à rpiclque distance de la gauche 
des Russes. 

. . * * ' 

Près de cinq jours s’écoulèrent avant que 
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Buonaparte pahît en forcer Le prince Koutou- 
soff employa ce temps à reposer ses troupes , à 
répartir dans les rangs les nouveaux venus , et 
à fortifier de redoutdl les parties vulnérables 
de sa position. 11 assembla scs généraux, et 
‘leur annonçant ses dispositions, trouva qu’ils 
avaient, comme lui , toute confiance dans l’in- 
trépidité des troupes,! et qu’ils ne manque- 
raient pas de leur donner l’exemple du dévoû- 
inent. 

i.' Le pays I qui; environnait position des 
Busses était, en général, plat; mais KoutousofT 
(Cvait choisi, un terrain rempli de beaucoilfp 
.d’inégalitjés 4 et Couvert de. bois en quelques 
points: C’étaient des, avantages qu’il ne négli- 
gea pas. Le .village de Borodino est situé près 
de la grande route;, et à quelque distance, s’é- 
tend un profond ravin, dans. lequel coule la 
petite Civière - Kologha , qui .se. jettCi: dans la 
Moskwa, à quelques wersies de distance. Kou- 
tousofT regarda ce ravin comme une protection 
pour sa droite et, son centre ,. cotnmandés par 
Barclay de.;'roll,y et Bennig$en, La gauche du 
prince, dont le courageux Bagration était chef, 
.s’étendait vers', le village de’ Semepofka. Ce 
poste était pelui du danger Iç.plu.s imminent , 
sa position naiurell,e étant beaucoup moins sûre 
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celte ét la droite, ii pouvait être aisémeixt 
tourné par l’ancienne route de Smolensk à 
Mojaïsk. Pour remédier, autant que les cir- 
constances le perraettaiAt , à ce désavantage ^ 
on commença , sans perdre <le temps , à cons- 
truire plusieurs redoutes et batteries. QueU 
ques-unes devaient protéger la gauche du vil- 
lage , 4’autres étaient disposées le long du ter- 
rain élevé en arrière de la ligne , et une d’elles 
fut placée sur une hauteur détachée , à portée 
de canon et de front. Ce dernier ouvrage était 
indépendant des autres , et destiné seulement 
a empêcher l’enoemi de s’approcher tout à coup 
de la gauche des Russes. Si la redoute était 
prise, sa perte n’aflaiblirait pas matériellement 
la force générale de ces ouvrages protecteurs. 
Au contraire, sa prise coûterait à renn'emi du 
temps et des hommes. 

L’armée fut ainsi disposée le 5 septembre. 
Vers deux heures , le même jour, les Français 
avancèrent en grande force. Les ouvrages dé- 
fensif^ des Russes étaient à'. peine terminés, 
quand on aperçut les reconnaissances de l’en- 
nemi. Elles furent aussitôt suivies par des corps 
de cavalerie et d’infanterie considérables , s’a- 
vançant de la droite, et opposés à la gauche des 
^sscs. Koutousoll' comprit bientôt que les 
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hosiilltés commenceraient sor sa partie la plus 
vulnérable. 

Buonaparte était arrivé le 3o août à Viazuui } 
son armée, continuant sa marche en trois co- 
lonnes traversa Ghiat le septembre; elle 
trouva cette place dans le même état de des- 
truction que les autres. Mais toute ruinée quelle 
était, les Français y restèrent, ainsi -qu’aux 
enviroq^ , jusqu’au 4 Septembre. Buonaparte 
donna pour raison de cette halte, que ses troupes 
avaient besoin de repos; mais on peut croire 
que ^ talens du nouveau général russe le por- 
tèrent alors à réfléchir sur les tentatives qu’il 
«liait faire. 

Le 4 au matin, il avança de rechef, et se 
posta près du village de Ghridneva. Appoint 
du jour, le lendemain., il suivit la même rôute, 
et le 5, vers midi, arriva en vue des lignes 
russes. 11 envoya des reconnaissances dan« 
toutes les directions, et leurs rapports le déci- 
dèrent à commencer les hostilités par l’attaque 
de la redoute placée en avant du prince Bagra- 
tion. *■ .. -r - 

L’arrière-garde de Kdutouâoff avAtt été con- 
fiée au lieutenant -général Kenovit^en; «t If 
plus grande partie en était k peu de distnpcy 
de la gauche, qq^nd les Français coaunencètORC 


C *42 ) 

leurs opérations. Vers deux heures ces troupes 
furent vigoureusement attaquées par l’avant- 
garde de l’ennemi : elles la reçurent avec va- 
leur j mais elles se retirèrent ensuite, sous la 
protection de la redoute , jusqu’à la ligne de 
BagratioUi Le général en chef observant cette 
manœuvre, envoya un corps considérable pour 
fortifier la redoute menacée à la droite , et gar- 
nir le petit bois qui l’environnait. corps 
d’infanterie et d’artillerie fut posté sur le ter- 
rain en arrière pour soutenir les soldats de la 
redoute, qui n’avait pas été tout à fait achevée.: 
la dureté du sol ayant retardé les travaux. 

Les Français traversèrent le petit ruisseau 
de la Kologha avec de formidables corps d’in- 
fanterie et de cavalerie J puis ils s’avancèrent 
vers la ligne de Bagration. La redoute était sur 
leur chemin, et ils commencèrent l’attaque sur 
ce point avec leur impétuosité ordinaire. Les 
Russes demeurèrent fermes , et regardèrent de 
san^l froid leurs ennemis avançant sur eux la 
baïonnette en avant. Quand les Français furent 
à portée, un feu vif de canon et de mousque- 
terie partit de la redoute , et rallentit leur 
marche. Dans le même temps , ils essayaient 
d’emporter le bois. Le prince Poniatowsky, 
pa‘r un mouvement dirigé ver^sa droite, aitei- 
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gnit la gaucfare du point disputé, et détacha 
en avant un corps pour donner l’assaut. Il fut 
aussi reçu à coups de canon et de fusil. Le pre-' 
mier corps , animé par l’attaque de Ponia- 
towsky, se porta de nouveau en avant. Celte 
double attaque produisit une résistance déses- 
pérée. • • 

Cependant les Français parvinrent enfin au, 
fossé non entièrement palissadé , et le combat 
eu’ lieu d’homme à homme. Les canons furent 
démontés , la cavalerie se mêla avec l’infanie- 
rie. Chaque soldat prenait son ennemi corps à 
corps, et luttait avèc lui jusqu’à ce que l’un, 
ou tous les deux, tombassent couverts de bles- 
sures. Des deux côtés des troupes fraîches arri- 
vèrent , et les soldats de Bagration perdirent 
et reprirent quatre fois la position. Parmi tout 
ce carnage, la nuit sépara les combattansj mais 
les Français restèrent maîtres de ce champ de 
bataille ensanglanté. • 

' La colonne de réserve n’avait pas resté spec- 
tatrice immobile de cette courageuse résis- 
tance, elle avait envoyé contre le corps de 
Poniatowsky des troupes quP avaient fait plu- 
sieurs brillantes charges , et l’avaient forcé à 
reculer avec perte de huit pièces de canon et 
de quelques prisonniers. 
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Quand l’attaljue de la redoute eut réussi aux 
Français , KoutousofF ordoana à l’aile gauche 
de rétrograder plus près des hauteurs, pour que 
les batteries pussent mieux protéger cette divi- 
sion , si elle était attaquée le lendemain. 

Toute la journée du 6 septembre fut em- 
ployée, des deux côtés, à faire des préparatifs 
pour une action inévitable ; et ces préparatifs 
semblaient plutôt annoncer une extermination 
générale qu’une bataille. 

Parmi ses autres dispositions, Buonaparlo 
ne négligea pas de tirer avantage de la redoute 
qu’il venait de prendre. Il couvrit d’artillerie 
là hauteur où elle était, 6t fit élever pendant la 
nuit deux autres batteries contre le centre des 
Russes. Chacun de ces ouvrages contenait certt • 
pièces de canon. Il fit faire aussi des batteries 
à sa gauche, qui présentait une rangée de quatre^ 
cents canons prêts à tirer au premier signal. Et* 
outre , des détachemens d’artillerie furent dis- 
U'ibués parmi les troupes , ce qui porta le 
nombre des canons à plus de mille. Cette pro- 
digieuse masse de machines destructives était 
plus qu’égalée par la force de l’armée qui la 
soutenait. Cette armée semblait noircir la terro 
et s’étendre jusqu’à l’horizon. 

Ayant ainsi fortifié sa gauche, Buonaparte 




Digitized b> CopgU 


( *45 ) 

dirigea son attention principale vers la gauche 
de l’ennemi, qu’il jugeait avec raison le point 
le moins fortifié de toute la ligne russe. Pour 
rendre son attaque plus décisive, il plaça sur 
sa droite la plus grande partie de ses forces , 
commandée par ses meilleurs généraux ; car il * 
connaissait la valeur du prince Bagratioh, chef 
de la division q^i’il se proposait d’attaquer (f une 
manière si formidable. 

Le prince Koulousofi’ cm la même activité. 

Il porta ses principales forces à sa gauche, 
menacée par de si gratids préparàti&. Ces 
tro9pes furent promptement formées en deux^ 
lignes d’intanierie , fortifiées de canons , et 
ayant en arrière presque toute la*cavalerie. Les 
escadrons des gardes (pstèrent en réserve entre 
le centre et la gauche, soutenus par une qutre 
division d’iufanterie. A l’extrémité gauche de 
In position était un bois bas et épais. Là furent * 
placées une forte colonne de troujies légères et 
une partie de la milice de Moscou , avec ordre 
d’agjr sur l’ancien chemin de Smoiensk, en 
taquaot l’ennemi à droite et à gauche, s’il ten.r 
lait de tourner la gauche des Russes. Tandis ’ 
que KoiuousofT faisait ces dispositions d’utt . 
côté , U s’occupait également de toutes les 
anues parties du champ de bataille. D’après 
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ses ordres, le centre reçut une protection es- 
sentielle , par une ligue de gros canons placés 
sur une hauteur voisine , et qui étaient égale- 
ment liés au terrain fortifié et aux batteries qui 
couvraient l’armée de Bagralion. La position 
•de ce prince fut encore assurée par une redoute 
élevée près de lui , et garnie de trente pièces 
de cinon. , . • , 

Le jour allait finir , lorsque le vieux guer- 
rier, entouré de ses généraux , passa le long de 
la ligne. Il avait ordonné que le saint tableau, 
révéré 'avec tant d’enthousiasme, et qui avait 
,été sauvé à Smolensk des mains de l’enneRii, 
le précédât , porté par les prêtres de l’armée. 
A son approche, chaque tête se décoifVrit, le 
signe révéré de la croix paraissait sur les poi- 
trines de tant de milliers d’hommes le long de 
la ligne, et par-tout régnait le plus imposant 
• silence. Des larmes tombaient des yeux des sol- 
dats. Ce n’étajent point des larmes de douleur, 
mais le tribut de ce sentiment pur et religieux , 
c}ui, dans l’occasion, élève l’ame du moindre 
habitant de la Russic.>Toute l’armée jura inté- 
rieurement, par ces pieux souvenirs, de dé- 
fendre les droits de son pays jusqu’à la dernière 
goutte de son sang. Tous animés de la même 
impulsion , supplièrent le Dieu ils con- 
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templaient l’image, de4es aider à vaincre leurs 
ennemis. On ne peut guère exprimer les sen- 
sations du vénéral>le Koutousofl'j son cœur 
battait à l’unisson de ceux de ses soldats , et il 
leur parla en ces termes : 

«r Frères et camarades! 


Cf Voyez devant vous , dans ces saintes repré- 
sentations des objets sacrés de votre piété, un 
appel adressé ay ciel , pour qiéil s’unisse aux 
hommes contre le tyran qui trouble l’univers. 
Non content d’anéantir l’image de Dieu dans 
des millions de ses ^créatures , cet oppresseur 
universel , cet Insigne révolté contre toutes les 
lois divines et humaines, entre de force dans 
le sanctuaire, le souille de sang, fenverse les 
autels , foule aux pieds les saintes cérémonies, 
et expose l’arche même du Seigneur, consacrée 
dans ces saintes images de notre église à toutes 
les profanations que peuvent produire le ha- 
sard, les élémens, et des mains profanes. Ne 
craignez donc pas que le Dieu dont les autels 
ont ainsi été insultés par ce ver, que sa toutc- 
puissanie volonté a élevé de la poussière , ne 
soit point avec vous. Ne craignez pas qu’il ne 
place point son bouclier en avant de vos rangs, 
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et qu’il ne combatte p^s son propre ennemi 
avec l’épée de l’archange Michel ! ^ 

« C’est aVTec cette foi que je vais combattre 
et vaincre ! C’est avec cette foi que je combat- 
trais et. mourrais , sûr que mes yeux expirans 
verraient la victoire nous rester ! * 

« Soldats ! remplissez votre devoir. Songe» 

au sacrifice de vos cités en flammes Songez 

à vos femmes, à >^os cnfans, qui implorent 
votre protection.... Songez à votre enapereur, 
k vos seigneurs , qui vous regardent comme les 
élémens de leur force; et demain* avant le cou- 
cher du soleil , tracez sur le solnie votre patrie 
les caractères de votre foi et de votre fidélité i 
avec le sang de l’agresseur et de ses guer- 
riers! » • 

L’acciaination qui suivit ce discours , assura 
le vieux général que ses^ braves troupes n’a- 
vaient besoin que du signal pour réaliser sur 
ce terrain même ses vœux pour le salut et la 
gloire de la Russie. 

bataille de la moscowA ou de boroduio. 

La nuit s’écoula lentement pour tant de 
guerriers impatiens de combattre. Enfin, Je 
matin du 7 septembre parut , et «des milliers 
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d’hommes virent l’aurore pour la dernière fois. 
Le-momehl était venu où les terribles décharges 
de deux mille pièces de canon devaient rompre 
le silence de l’attente , et faire naître à la fois 
toutes les horreurs de la guerre. 

Les bulletins français dépeignent ainsi le 
commencement de la journée. 

« Le 7 , à deux heures du matin, l’empereur 
était entouré de ses maréchaux à la position 
prise l’avant-veille. A cinq heures et demie, le 
soleil se leva sans nuages : la veille il avait plu.* 

« C’est le soleil d’Austerlift ! » dit l’empereur, 
quoiqu’au mois de septembre , il faisait aussi 
froid qu’en décembre en Moravie. 

« L’armée accepta l’augure. On battit un 
ban, et on lut l’ordre du jour suivant : 

« Soldats! 

•r Voilà la bataille que vous avez tant dési- • 
rée. Désormais la victoire dépend de vous : 
elle nous est nécessaire. Çlle vous donnera l’a- 
bondance, de bons quart,iers- d’hiver, et un 
prompt retour dans la patrie. Conduisez-vous 
comme à Ansterjitz, è Friedland, à Vitepsk, 
à Smolensk , et que la postérité la plus reculée 
cite avec orgueil votre conduite dans cette 
journée. Que l’on dise de vous : « 11 était à 
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celte grande bataille sous les murs de Mos- 
cou. » • • . * 

0 

Le soleil sans nuages dont parlait Buona- 
parte , fut bientôt entouré d’épaisses vapeurs ; 
circonstance fort à son avantage , car c’était lui 
qui devait commencer l’œuvre de mort, et une 
, lumière peu distincte était favorable à son plan. • 
11 le mit, sans retard, à exécution. Les géné- 
raux de son artnée, qui rdontait à 140,000 
hommes , étaient tous à leur poste et prêts à 
* obéir au premier s^nal. 

A quatre heures du matin , les divisions du 
maréchal Davout et du prince Ponlalowsky, 
avancèrent vers le bois sur lequel s’appuyait la 
gauche de l’année russe. A six heures, elles 
commencèrent i attaque , souiennes-par soi- 
xante-dix pièces de canon. Une -décharge de 
niousqnelerie succéda. D’autres suivirent rapi- 
• dement, et elles furent bientôt accompagnées 
d’une forte canonnade venant de la redoute 
ernportée par les Français. Tandis que*la ba- 
taille commençait ainsi sur la gauche des Russes, - 
la division du maréchal Ney g’avança en co- 
lonne serrée sur le centre, ayant ses mouvé- 
mens couverts par le feu très-actif d’une batte- 
rie de soixante pièces de canon. Beauharnais 
rendit en même temps la batarille générale , en 
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joignant la droite des troupes russes qui occu- 
paient Borodino. 

La ligne de ♦voutousoff était ferme , et bien 
protégée par les hauteurs fortifiées. Les plans 
d’attaque et de défense étaient simples , et on 
s’aperçut bientôt que l’avantage de la journée 
serait plutôt dû au courage qu’à l’habileté des 
manœuvres. Qiîand les facultés de la tète sont 
égales dans une action, la victoire doit dé- 
pendre du cœur. 

Quoique l’attaque parût générale , le corps 
du prince Bagratiou avait à soutenir le poids 
accumulé de presque la moitié de l’année fran- 
çaise. La résolution dé la cavalerie de cette 
armée était telle, qu’ellç chargea meme à l’em- 
bouchure des canons russes. Deux régimens. 
furent emportés, hommes et chevaux, par le 
feu de l’artillerie , et tout le long de%la ligne 
de Bagration s’éleva un rempart de morts et de 
mourans. 

Buonaparte voyant que, quoiqu’il eût con- 
tinué l’attaque pendant plus de trois heures , 
il ne .pouvait encore enfoncer l’ennemi, fit 
avancer cinquante autres pièces d’artillerie , 
une nouvelle division d’infanterie et plu- 
sieurs régimens de dragons, commandés par 
CauUncourt et Murat. Ces nouvelles troupes 
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s’élancèrent au milieu des corps de leurs com- 
patriotes, 'et sans s’arrêter, parvinrent jusqu’aux 
ouvrages des Russes. Leur chdrge vigoureuse 
fit plier tout ce qui leur fut opposé, et obligea 
Bagration de reculer vers la seconde ligne de 
l’armée. « 

Buonaparle, voyant les Russes forces à ce 
mouvement rétrograde, résolut de le rendre 
décisif pour la fortune de la journée , en or- 
donnant à s^ droite d’avancer, et en faisant 
tourner quelques canons qu’il avait trouvés 
dans les retranchemens, contre ceux arixquels 
ils avalent appartenu. 11 ajouta' à. leur force, 
en remplaçant ceux que Bagration , voyant sa 
ligne si impétueusem«nt culbutée, avait em- 
menés avec ses troupes. * * . 

Koutousofi' s’aperçut que sa gauche était ainsi 
dangereusement pressée. Il envoya un grand 
renfort tiré dç sa seconde ligne pour soutenir 
Bagration, qui faisait toujours tête à l’ennemi. 
Ce secours consistait principalement en grena- 
diers de la réserve et en un corps de cavalerie, 
composé de hulans et de cuirassiers ; avec eux , 
le prince avança rapidement "vers le terrain 
d’où on venait de le chasser, et qu’il était ré- 
solu à reprendre. Les Français observaient son 
mouvement : ils firent de nouveau gronder leur 
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artillerie sur ce corps ; mais animés par leur 
chef, les Russes continuèrent d’avancer malgré 
les pertes qu’ils éprouvaient. Ils furent de nou- 
vetiu sur le terrain disputé, et la ligne fortifiée, 
'ainsi qu’üne large redoute, devinrent le champ 
de bataille. On se battit de près', et la lutte fut' 
sanglante , (fésespérée. 11 semblait que les com- 
battans n’eussent qu’une résolution , celle de 
ne céder qu’en perdant la vie. Dans ce moment 
critique la milice et les troupes légères de 
ï'utscbkoff eurent ordre de se montrer. Ces 
hommes déterminés coururent au secours de 
leurs frères d’armes , et les piques , les haches 
de ces soldats nouvellement levés , exercèrent 
un grand ravage parmi les ennemis. 

Cette effrayante scène ne dura pas long- 
temps; les Français rétrogradèrent; et Ruona- 
paite eut la douleur de voir ses meilleures 
troupes perdre le terrain dont elles venaient 
de s’emparer. 

Tandis que le carnage était fci affreux à la 
gauche et au centre des Russes , la droile^vait 
aussi sa part des horreurs de la guerre. Beau- 
hamais, soutenu par la division Morand, avait 
essayé de la tourner en prenant possession de 
Borodino. il tenta aussi d’enlever les deux re- 
doutes qui ia protégeaient , mais ce double 
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effort fut Tain. Il fut repoussé sur ^ tous les 
points; et ne voyant aucune possibilité de suc- 
cès , après avoir éprouvé une grande perte , il 
abandonna l’idée de renouveler l’attaque. ’ 

Cette résolution de l’ennemi , relativement 
à la droite des Russes , mit Koutousoff en état 
d’en retirer une partie dé ses troupes qui , avec 
la garde impériale , les hussards et d’autre ca- 
valerie, renforcèrent le centre. 

On ne saurait décrire ce qu’était en ce mo- 
ment la fureur de la bataille. Au tonnerre de' 
mille pièces de canon , les.Russes répondaient 
par les décharges d’un pareil nombre. Un nuage 
de fumée cachait le soleil aux combattans, et 
ne leur laissait, pour continuer leurs opérations *< 

homicides, d’autres lumières que celles des fu- I 

sils qui 'tiraient dans toutes les directions. Les 
sabres de 40, ooo> dragons se rencontraient et 
retentissaient au milieu de cetle horrible obs^ 
curité, tandis que les pointes d’une innom- 
brable quantité de baïonnettes brillaient de 
toutes parts, et couvraient la terre de mon- 
ceaux de morts. , 

Tel était le tableau qui se prolongeait pen- 
dant plusieurs werstes. Celte épouvantable lutte 
continua sans relâche jusqu’à ce que l’obscu- 
rité de la nuit., .redoublant celle qui résultait 
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de la .fumée f les Français se retirèrent du 
champ de bataille , quand aucun objet ne fut 
plus visible. Les géiniss’eincns des mourans 
firent connaître aux Russes l’étendue du ter- 
rain disputé. En plaçant leurs gardes de nuit, 
ils eurent a chaque 'pas des preuves certirines 
que les journées fameuses de Preussieh-Eylau 
et de Wagram , toutes sanglantes qu’elles 
avaient été, devaient céder désormais, pour 
l’immensité du massacre, à la bataille de Bo- 
rodino. 

Ainsi finit cette mémorable journée, dans la- 
quelle 80,000 hommes cessèrent d’exister. Les 
annales militaires inoderncs u’avaient point 
encore fait mention d’un si terrible carnage. 
Buonaparte eut donc raison de s’écrier ; « Ja- 
mais on n’a vu pareil chairfp de bataille. » 

La perte étant si considérable des deux côtés, 
ce lieu pré.sentait même aux vainqueurs un spec- 
tacle terrible. La terre, couverte de cadavres 
d’hommes et de chevaux «morts , d’armes bri- 
sées , de fusils , de #anons et d’effets d’artille- 
rie, offrait par-tout les débris de ce qui aurait 
pu servir à équiper une grande armée. 

.Quoique Koutousoff se réjouit de la gloire 
nouvelle que sop pays venlait d’acquérir, il 
dut regretter ce quelle avait coûté. Un grand 
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nombre d’eiceltens officiers avaient |>éri , et 
l’on doit placer au premier rang l’inestimable 
prince Bagratioo. Dans un des momens les plus 
critiques , il eut la cuisse gauche entièrement 
fracassée par une balle; et quoi(^ue mortel- 
lenfent blessé, -il .ne voulut point être em- 
mené du champ de bataille jusqu’à ce que la 
victoire se fût déclarée pour la grande cause à 
laquelle il sacrifiait sa vie. Parmi les autres 
braves qui succombèrent dans cette mémorable 
action , furent les lieutenans-générauxToutsch- 
kofif et Konovitzen. 

Du nombre de ceux qui furent dangereuse- 
ment , mais non mortellemeqt blessés, on 
compta les majors-généraux BoehmetieiT, Kre- 
tofF, GotschakofT et Rajewsky, dont les actipns 
méritèrent la reconnaissance de leur pays. Le 
major-général coiute Woronxoff reçut un fort 
coup de baïonnene tandis qu’il chargeait intré- 
pidement à la tête de ses grenadiers. Un ^and 
nombre d’officiers de rang furent blessés dans ' 
ce terrible jour ; et au tciitl les Russes ne pu- 
rent pas avoir moins de 3o,ooo hommes tués 
ou blessés. La perte des Français doit avoir été 
d’uu peu plus de 5o,ooo. Les cheveux étendus 
sur le champ de bataille étaient au nombre de 
plus de 25,000. Cette épouvantable destruc- 
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tion coûta aux deux armées presque toutes 
leurs munitions. Buonaparte déclare lui-même 
que son artillerie lira 6o mille coups. Si Kou- 
tousolT répondit dans la même proportion , il 
dut y. avoir ce jour-là lao mille boulets tirés 
dans la plaine de Borodino. 

Buonaparte eut parmi ses morts les généraux 
Caulincourt et Montbrun. Douze furent dan- 
gereusement blessés’. Un autre fut pris par les 
Russes avec 5ooo soldats et trente pièces de 
canon. ' » • . 

Les détails de cette bataille , rapportés par 
Buonaparte, sont, comme à l’ordinaire, rem- 
plis d’inexactitudes et de faussetés. Après avoir 
été obligé de faire une retraite de douze werstes 
sans s’arrêter, Buonaparte réclame ainsi l’avan- 
tage de la'jonmée. 

r A deux heures , les Russes avaient aban- 
donné tout espoir de succès. La bataille était 
finie. A la vérité, la canonnade continua, mais 
le but des eonemis était .changé ; ils combat- 
taient alors pour leur sûreté et pour leur re- 
traite, mais nos plus pour la victoire, a 

Au point du jour, Platoff fut envoyé avec ses 
^ Cosaques à la poursuite des ennemis ; mais il 
avait ojrdre de les inquiéter et de les observer 
plutôt que de faire une attaque sérieuse.- Les 
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troupes russes étaient trop fatiguées pour suivr» 
en ce moment leurs succès avec plus d’acti- 
vité. Koutousoft’ s’occupa de réparer les pertes 
de son armée, et de récompenser par ses éloges 
la valeur de ses soldats. • 

La gloire générale de ce jour, les actions de 
chaque régiment^ de chaque soldat, furent fidè- 
lement détaillées par le général en chef dans sa 
dépêche à l’empereur Alexandre. Par une heu- 
reuse’ coïncidence; l’officier porteur de la nou- 
velle arriva à Saint-Pétersbourg le jour anni- 
versaire de la naissance de l’empereur. On 
lui dit que la famille impériale était dans la 
cathédrale. H se hâta de s’y rendre, et pré- 
senta ses heureuses dépêches à son souverain , 
au moment même où le Te Deum était chanté 
pour la naissance de ce prince. Alexandre lut 
la missive en remerciant le ciel ; et quand la vic- 
toire eut été publiquement déclarée, le Te Deum 
fut chanté de nouveau par tous les assistans. 

L’empereur ne se coiltenta pas d’exprimer 
eu générai en chef son admiration pour le cou- 
rage des Russes à la journée detBorodino: il 
ordonna que des remercîmens fussent adres- 
sées à toute l’armée, et des décorations dis- ^ 
tribuées aux guerriers pour attester ^ux gé- 
jiératious futures • la bravoure de tous ceux 
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qui en faisaient partie. Les soldats eurent des 
médailles, les officiers des épées d’honneur, 
des croix , des étoiles , des ordres de clievale- 
rie. L’empereur adressa au général en chef les 
remercîmens les plus affectueux, de ce que, par 
sa glorieuse persévérance et son habileté con- 
sommée , il avait battu uu ennemi qui s’était 
cru jusqu’alors supérieur à tout pouvoir hu- 
main. Alexandre ajouta à ces marques d’hon- 
neur le* rang de feld-maréchal , et «donna en 
outre au prince Koutousoff 100,000 roubles. 
Chaque soldat qui avait eu part à la bataille eut 
une gratification de 5 roubles. 

Ainsi furent récompensés ceux qui survé- 
curent à cette terrible action. L’empereur et la 
nation donnèrent des larmes à ceux qui, comme 
Bagralion , avaient péri au milieu du triom- 
phe (i). ' ‘ ; 

* ' .# . t » * 

, '(i) On • tradait , comme à l’ordinaire, avec one 
-fidélité scrupaleuse , tout ce re'cit de la célèbre bataille 
de Borodino ou de la Moscowa; mais il aura été' évident 
-pour tout lecteur, que jamais sir Ker-Porter, répétant 
les récits officiels des Russes , ne s’est trouvé en opposi- 
tion plus formelle avec les écrivains français. 

Qui prononcera dans cette grande question ? la simple 
raison , éclairée par l’évidence .des faits. C’est elle qui 
dit : Dans cette terrible journée, le courage fut égal de 
part et d’autre ; mais il est impossible de nier que la 
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LES RUSSES SE REPLIEifT SUR MOSCOU. 

Quelque grand que fût l’avantage obtenu par 
les Russes à la bataille de Borodino , leur gé- 
néral ne le regarda que comme le commence- 

vicloire ne soit Testee aux Français. Que voulait B uo- 
naparte? aller à Moscou. Il y alla, par suite de la ba- 
taille. Que voulait KoulbusofT? forcer son ennemi à ré- 
trograder, Sauver l'ancienne capitale des cz&rs ; il ne 
put J parvenir ; il fut oblige de l’évacuer ; il y laissa 
lucme 20,000 malades ou blesse's; en 6 n, ce ne fut qu’en 
l’incendiant que les Russes privèrent les vainqueurs des 
immenses ressources qu’ils y auraient trouvées. Ce parti 
désespéré , cet acte de dévoûment qu’on admire en fré- 
missant, et dont les suites furent si terribles par l’obs- 
tination de Bnonaparte à rester au milieu des débris , 
ce parti même achève de démontrer combien la poli- 
tique eut de part dans les réjouissances qui se fireqt à 
3 aint-Pe'|ersbgjirg pour cette yicloirh prétendue. . .. 

On pense bien que MM. Bourgeois et Lnbaume ont, 
•à l’exemple du bulletin français , et d’après ce qu’ib 
avaient vu , représenté l’armée française comme rem- 
portant sur ce terrain à jamais célèbre, un triompfage 
glorieux, mais chèrement acheté. Leurs récits sont trop 
• étendus pour être insérés ici; mais on peut dire que, 
rapprochés de celui de sir Ker-Porler, ils forment un 
tableau complet de cette grande journée. 

Quant aux perles des' deux partis, M. Bourgeois 
(pag. 47 ) dit que la bataille coûta aux Français i 5 à 
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tpcQt d’une longue suite de travaux militaires. 
Quoiqu’il permît à ses soldats de prendre , par 
intervalles, quelque repos, il sentit, et eux 
aussi, que le. moment où ce repos serait ab- 


solu était encore éloigné. 


Koutousoir apprit que Buonaparte avait été 
renforcé de dix bataillons d’infanterie, de plu- 
sieurs régimens de cavalerie , de quelques cen- 
taines de chariots de munitions et de beaucoup , 
d’artillerie. La partie la plus formidable de son 
armée dii'igeait sa marche vers la position du 
général en chef russe , tandis que d’autres dé- ■ 
tachemeus Blaieut sur su gauche vers Zweni- 
gohrod et sur Moscou. Les corps avancés des 
Busses donnèrent ces nouvelles i et KoutousofT 




20,000 hommes; « mais , ajoute-t-il , il est très-positif'*'' 
^ue cette perte fut au moins depaoitic iiife'rieure à celle 
des 'dusses, dont 55 à 40,000 furent tue’s ou mis hors 
de combat. » 

Apres avoir tracé de cette bataille une relation très- 
circoustaiicie'e, sur-tontpourcequicoiicerue le 4* corps 
auquel il e'tait attaché, M. Eugène Labaume paie un 
tribut d’cloges à un grand,uombre d’officiers ^victimes 
de celte me'inorable lutte , et déclare, de la manière la 
plus positive, que les perles des Russes fureal plus con- 
sidérables que celles des Français; mais on chercherait 
vainement- dans son histoire l’état même approximatif j 
de ces perles régiproqites. 









( i6a ) 

n’ayanl pas encore reçu les renforts qu’il atten- 
dait de Toula et de Kalouga , ne se hâta point 
de faire face aux Français qui , comme il l’ap- 
prit, marchaient par le chemin deVereira et 
Boroysk. Pour les empêcher d’investir ses flancs 
par ces manœuvres, il jugea convenable de se 
retirer par le chemin de Moscou, et ses troupes 
marchèrent en très -bon ordre vers leur an- 
cienne capitale. Ne voulant pas prendre un ins- 
tant de repos, quand il y avait encore quelque 
chose à faire, elles traversèrent la ville, et tour- 
nant â droite, par une marche rapide et sa- 
vante , prirent une position avantageuse sui' le 
chemin de Kalouga, noja loin de Podol. 

Par ce mouvement , -que dans le temps le 
monde ne comprit pas, le chemin vers l’an- 
cienne capitale de la Russie fut entièrement 
ouvert à l’ennemi. Le piège était dressé, et la 
proie ne tarda pas à s’y précipiter. 

Buonaparte suivit les traces de Koutousoflf 
jusqu’aux portes de Moscou, et fit halle devant 
celte ville, à midi, le i4 septembre. 

Diverses opinions se formèrent, même en 
Russie , sur cet état des aÜâlres ; mais personne 
ne perdit confiance dans l’intrépide général en 
chef. Ferme dans son principe d’action , il 
donna à son empereur l’explication suivante 




d’un raouvemenl qui partageait l’empire entre 
l’étounement et l’admiration. 

« Sire , 

« Après la journée difficile et la glorieuse 
victoire du 26 août, v. si. (7 septembre, n. si.), 
je jugeai nécessaire de quitter ma position près 
Borodiiio. J’ai déjà eu l’honneur de communi- 
quer à V, M. I. quelques-unes de mes raisons 
pour faire ce mouvement. Je vais maintenant 
en ajouter une autre : c’était l’état comparati- 
vement faible de l’armée, après une bataille 
dans laquelle^liaque individu a combattu avec 
la résolution de vaincre ou de mourir. Beau- 
coup ont péri dans l’action ; et les blessures , 
les fatigues des autres , quoique couronnés des 
lauriers de la victoire, rendaient le hasard d’une 
autre bataille, dans leur état d’affaiblissement 
et contre un ennemi renforcé, une entreprise 
non pas courageuse, mais insensée. Pour l’é- 
viter, j’ai changé ma position et tourné vers 
Moscou. Pendant ma marche , des escarmou- 
ches journalières ont eu lieu entre les troupes 
et l’avant-garde de renueini j mais aucun ter- 
rain avantageux ne se présentait dans la faible 
distance qui sépare la capitale de Borodino ; 
les renforts que j’attendais ne me vinrent point; 
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j’évitai donc une attaque générale, et continuai 
tna route. 

«t J’appris alors que l’ennemi avait envoyé 
deux fortes colonnes de troupes fraîches , l’une 
par le chemin de Boroysk , l’autre par celui dé 
Zwenighorod, pour agir sur notre arrière-garde 
du côté de Moscou. Chercher une bataille avec 
de tels désavantages , eût été prodiguer inuti- 
lement le sang et exposer mes braves troupes à 
la disgrâce d’une défaite. J’aurais été impar- 
donnable de courir ce risque j car quoique l’ar- 
mée de Buonaparle , au moyen de ses renforts , 
eût alors été plus que double de^'a nôtre', il y 
a toujours dans la défaite un sentiment de dés-^ 
honneur et d’infériorité j et où' ne ménerais-je 
pas le soldat russe pour l’empêcher d’éprouver 
ce sentiment pénible ! D’ailleurs être battu de- 
vant les murs de Moscou , c’eût été exposer 
cette ville à voir entrer de force l’ennemi triom- 
phant. Ses richesses, ses fortifications eussent 
servi à Buonaparte. 

» Prévoyai^ tout ceci , je tins iin conseil avec 
mes plus habiles généraux, je' leur dis ce qui , 
selon moi , devait résulter de l’état comparatif 
des deux armées. Je les informai que les nobles 
habitnns de l’ancienne cité des czars avaient 
pris leur parti , en cas de nécessité, sur Yaher- 
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nathe de la fidélité à la patrie ou du vasselage 
sous l’agresseur. Je donnai mon opinion sur le 
tout. Quelques-uns de mes généraux différèrent 
de mon sentiment; mais la plupart furent de 
mon avis , et nous arrêtâmes que nous permet- 
trions à l’ennemi d’entrer dans Moscou. 

« On prévoyait la nécessité de celte mesure, 
et l’on s’élalt déjà empressé de transporter en 
lieu sûr les effets de l’arsenal et les trésors de 
la ville, tant publics que particuliers. La plu- 
part des liabitans partirent avec leurs proprié- 
tés , et Moscou fut laissée comme un désert de 
murailles et de maisons sans habltans. Qu’on 
se rappelle ce qu’est le corps humain quand 
l’ame l’abandonne : telle est Moscou abandon- 
née de ses citoyens. L’ame d’un empire est son 
peuple , et par-tout où il est, là est Moscou , là 
est l’empire de Russie. Ainsi , J’ose assurer à 
V. M. que l’entrée des Français dans Moscou 
n’est point la conquête de la Russie, n’est point 
la conquête de la capitale des czars. 

« Je ne nie pas que le parti désespéré de 
sacrifier la vénérable cité de nos ancêtres , ne 
'' soit une blessure pour tous les cœurs, un coup 
qui percera l’aine de tout Russe d’inexprimables 
regrets; mais c’est une ville pour un empire, le 
V sacrifice d’une partie pour sauver le tout. 


’« Déjà ce sacrifice me procure les moyens 
de conserver mon armée entière. Je suis maître 
du chemin de Toula; je couvre, par la ligne 
étendue de mes troupes, les magasins de nos 
ressources , les provinces abondantes de l’em- 
pire qui fournissent à nos armées leurs bes- 
tiaux et leurs moissons. Si j’eusse pris une 
autre position, ou persisté à conserver Mos- 
cou, il m’aurait fallu abandonner ces provinces 
à l’ennemi, et il en eût résulté la destruction 
de mon armée , la perte de l’empire. 

« Maintenant j’ai une communication libre 
avec les armées de TormazofT et de Tschicha- 
golT; je suis en état de former une chaîne de 
réunion entre toutes mes forces, qui me donne 
le pouvoir, en commençant par les chemins de 
Toula et de Kalouga , de couper entièrement 
la ligne d’opération de l’ennemi , qui s’étend 
de Smolensk à Moscou. Par cet avantage , j'in- 
tercepte tout secours qu’il peut avoir sur ses 
derrières , et j’espère le forcer à la fin à quitter 
la capitale , à rabaisser l’orgueil de ses plans. 

« Cependant le général Winzingerodé a reçu 
de moi l’ordre d’occuper Twér, et en même 
'temps de placer Tm’régiment de Cosaques sur 
le chemin dé Yàraslafïj pour protéger les ha- 
bitahs'dé’^ette ville contré les incursions des 



▼oltîgeurs ennemis. Pour moi , établi, comme 
je l’ai annoncé , entre l’ennemi et les provinces 
fertiles, et à peu de distance de Moscou, je 
surveille les mouvemens de Biionaparte, et je 
garde les ressources de l’empire. Car, je dois 
le répéter, aussi long-temps qu’existera l’armée 
de V. M. I. (et elle existera tant qu’il restera 
un Russe pour défendre son pays), la perte de 
Moscou n’est point la perte de l’empire. L’a- 
gresseur sera forcé d’évacuer la capitale des 
’ czars. Ses ruines seront réparées, et la gloire 
de l’empire s’accroîtra par les tentatives mêmes 
faites pour anéantir son existence. » 

Du village de Gilino , le septembre i8ia. 

Cette dépêche éclaircit à l’empereur les plans 
'du général en chef. Le public eut sur ses me- 
sures divers sentimens. Ceux qui entraient dans 
ses conseils admirèrent, ses talens consommés 
comme militaire j et ceux qui ne les connais-, 
soient pas, attendirent avec incertitude et éton- 
nement le résultat de mouvemens si sup6’ieurs 
à Leur compréhension. 

La nouvelle que Moscou était au pouvoir de 
l’ennemi, frappa d’abord d’horreur tous les e^ 
prits. Il y. a chez les Russes un principe de res- 
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pcct, uire sorte d’attachement filial pour tout 
ce qui est Hé au souvenir de leurs ancêtres. En 
conséquence, voir soumise à un pouvoir étran- 
ger la plus vénérable de leurs cités, la capitale 
des czars , la résidence des descendans de leurs 
plus anciens princes, c’était plus que la pa- 
tience du peuple n’en pouvait supporter. Les 
Busses éprouvèrent de l’indignation, et non du 
désespoir de cette usurpation. En raison de ce 
que le sentiment de l’insulte pesait sur leurs 
arnes, leur courage prit de la force, de la 
grandeur; et ceux qui, dans les temps tran- 
quilles, ne paraissaient que des hommes ordi- 
naires, à l’époque de cette lutta se montrèrent 
en héros. 

L’empereur partageait leurs sentimens ; et 
pour encourager le patriotisme de ses sujets j en 
leur communiquant ce qu’il éprouvait, comme 
eux, il ordonna que la déclaration suivante fût 
répandue dans tout l’empire : ' 

« L’ennemi est entré à ‘Moscou le 3 sep- 
.tembre, t. st.- (le ,5; n. st*)j à cette non- 
velle, on pouvait s’attendre que la consterna- 
tion paraîtrait sur tous les visages; mais loin 
de nous un abattement si pusillanime! Juroüs-, 
- nu contraire ; que nous redonblerons de'pérsé^ 
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vêrancc et de résolulion. Espérons que, com- 
battant pour «ne jusie cause, nous repousse- 
rons sur l’ennemi tout le mal dont il cherche 
à nous accabler Moscou , il est vrai , est oc- 
cupée par les troupes françaises ; mais cette 
ville ne leur appartient pas par suite de la des- 
truction de nos armées. Le commandant en 
chef, de concert avec nos généraux les plus 
distingués, a jugé prudent de se soumettre un 
instant à la nécessité. Il recule seulement pour 
accroître les forces avec lesquelles il va tomber 
sur notre ennemi. Ainsi, le triomphe passager 
du chef français va le conduire à sa destruc- 
tion inévitable. 

« Nous savons qu’il est pénible pour des 
cœurs russes de savoir le dévastateur de leur 
pays dans l’ancienne capitale de l’empiré. 
Mais on a laissé seulement tomber entre ses 
mains les murailles de Moscou. La ville, aban- 
donnée par ses habitans et privée de ses tré- 
sors , présente un tombeau plutôt qu’un lieu de 
repos au farouche agresseur, qui voudrait s’y 
élever un nouveau trône sur les ruines de l’em- 
pire. 

<* Ce fier dévastateur des royaumes espérait 
devenir, en entrant dans Moscou,’ l’arbitre de 
nos destinées et nous dicter la paix. Mais cette 
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altente était trompeuse. 11 ne trouve dans Mos- 
cou aucuns moyens de domination , ni même 
d’existence. Nos forces, qui déjà entourent Mos- 
cou , et que chaque jour augmente, occuperont 
tous les chémins , et anéantiront tous les déta- 
chemens que l’ennemi pourra envoyer à la re- 
cherche des provisions. Ainsi il aura la convic- 
tion fatale de l’erreur où il était en calculant 
que la possession de Moscou serait la conquête 
de l’empire. La nécessité l’obligera enfin à fuir 
la famine, à travers les rangs pressés de notre 
armée intrépide. 

tt Considérez l’état de rcunemi : il est entré 
en Russie à la tête d’une armée de 3oo,ooo 
hommes. Mais d’où viennent-ils? ont-ils quel- 
que intérêt naturel à son agrandissement ?]\on, 
le plus graud nombre d’entr’cux est composé 
de diverses nations qui le servent, non par at- 
tachement personnel , non pour l’honneur de 
leur patrie, mais d’après une terreur basse et 
honteuse. Dans un tel mélange de nations, on 
a déjà j)rouvé qu’il existait un principe de dé- 
sorganisation. La mqiiié de l’armée de l’agres- 
seur, ainsi formée de troupes qui n’ont aucuiî 
lien naturel, a été détruite j partie par la valeur 
de nos soldats, partie par la désertion, la mala- 
die et la famine : le misérable reste est à Moscou. 


' ' ( 

<r Sans doùtiela hardie, ou, comme il convient 
naienx dé l’appelér ,' la téméraire entreprise de 
pénétrer' éif ècènr de la Russie , et d’occuper 
son anbièrine* Capitale , alimente l’orgueil du 
prétendu donquéfaiit**,' mais c’est la fin qui 
tfoi/bonnè fô'iii*/' ' ' ' 

'■'**» Il n’a pàÿ eric'dtë pénétré'dans un pays où 
thié ^de ses^àlctldiis 'éit répandu la terreur , ou 
mis ùn seul Russe à ses pieds. La Russie se 
presse contre le trône paternel d’un souverain 
qui étend sur ellé les bras protecteurs de la 
tendresse. Elle n’est pas accoùtumée aujoug 
'de l’opprés^on', eflé né sé sôuinettrar pas à un 
pouvôîr étfan:^ër;i^'**^'^•■'HH'^•"^ ^ 

La proclamation s’étend ensuite sur les sujets 
d’espérance qi^e l’état de l’Europe offre à la 
Russie j sur les destinées qu’elle^st appelée à 
remplir pour l’anranchissement de l’Europe ; 
et elle se termine ainsi : ' . 


« Il est noble , il est digne d’ùii grand peuple 
de rendre le bien pour le mal. ‘ • 

« Dieu toiit puissant! la caiiçe pour laquelle 
nous combattons n’est-elie pas jùste? Regardez 
donc d’un œil’ de pitié votre sainte église! -con- 
servez la forcé èlda cbnstàncè de votre peuple ! 
• Puisse- t^linoihpber de son adversaire qui est 
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le vôtre !’ puisse-t-il être dans vos mains l’ins- 
trument de sa destruction ! puisse-t-il , en se 
sauvant lui-même , ' sauver aussi la liberté et 
l’indépendance des nations et des rois ! » 

Signé Alexandre. • 

r • 

ENTREE DE BUONAFARTX DANS MOSCOU ; INCENDIE 
OS CETTE CAPITALE. 

Moscou , dont la magnificence et l’hospita- 
lité avaient été pendant des siècles l’admira- 
tion de l’Europe ; cette ville , qui avait donné 
la loi à des conquérans et vu des nations bri- 
guer sa protection ; Moscou était destinée à 
être foulée aux pieds par un homme d’obscure 
naissance , par un despote qui s’était couronné 
lui-même , et que son audace avait élevé au 
trône de Charlemagne. Non content du pou- 
voir joint à son diadème, son insatiable ambi- 
tion le précipitait de l’ouest à l’est, du sud au 
nord , pôur anéantir les droits des souverains 
et faire sa proie de la liberté des peuples. Le 
vaste territoire de la Russie , la capitale de son 
immense empiré^ excitèrent son avidité j et, ré- 
pandant par-tout là désolation , il entra dahs la 
cité des czaés'. Les palais et le peuple dispa-’ 
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rurent à la fois , et la ville offrit uu spectacle 
de meurtres , de dévastation et de famine. 

Le comte Rostopchiii , gouverneur militaire 
de la ville, se pré{>ara par des travaux conti- 
nuels, aux plus malheureux évènemens ; depuis 
le jour où Alexandre vint dans l’ancienne capi- 
tale de son empire, pour exciter, du haut du 
trône de ses ancêtres , ses sujets à faire les plus 
grands efforts contre une agression sans exem- 
ple. Rostopchin arma et organisa toutes les 
classes d’individus 3 il donna, à temps, ses or- 
dres pour éloigner de la capitale tout ce qui 
pouvait offrir à l’ennemi un butin avanta- 
geux. Les archives de l’empire et de la no- 
blesse , les trésors du Kremlin et des institu- 
- lions publiques furent envoyés en lieu de sû- 
reté. Il recommanda également aux princes et 
aux autres nobles résidant à Moscou , de trans- 
porter à quelque distance leurs effets de prix, 
afin que, si im désastre livrait la capitale à l’en- 
nemi , il ne retirât aucun fi uii de sa conquête. 

La destruction de Smolensk avait inspiré à 
un grand nombre d’habitans de Moscou des 
craintes sur le sort des objets qui leur étaient 
le plus chers. Us ne perdirent pas un instant; 
pour envoyer lenrs femmes et leurs familles 
dans des provinces éloignées , taudis qu’ils rcs- 


taient, déterminés à se tenir près des tombeaux 
de leurs pères jusqu’à leur dernier soupir. Le 
comte Rostopchln , dont l’intrépidité et les sa- 
cri lices personnels honorent tant le patriotisme, 
n’épargna ni les discours ni les exemples pour 
inspirer de la confiance à ces hommes dévoués. 
Reconnaissant franchement la situation dans 
laquelle la ville se trouvait , il déclara qu’il n’y 
avait aucun sujet immédiat de crainte; mais il 
s’engagea, si le danger devenait plus pressant, 
à en informer les habitans, sans aucun délai. 
Alors ceux que l’âge et le sexe rendaient fai- 
bles pourraient se retirer dans quelque lieu 
de refuge , mais il espérait que les citoyens , 
encore dans la force de l’âge, n’attendraient 
pas un second appel pour se ranger sous les- 
bannières de leurs souverains , et se joindre 
*fiu.x guerriers résolus de repousser l’agresseur, 
ou de périr dans l’action. 

Pendant ces préparatifs dans la ville impé- 
riale , Buonaparte continuait d’avancer. Il 
^arriva à Dorogobouï , Viazina et Ghiat : on 
apprit même qu’il était en marche sur Mo- 
jaïsk. Ces nouvelles , malgré les précautions 
et les encouragemens de Rostopchin , causè- 
rent aux femmes et aux esprits les plus faibles 
une terreur panique. Ou répandit mille rap- 
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poris exagérés ; on inventa , pour accroître l’a- 
battement des peureux, raille contes qui, à la 
fin, devinrent assez dangereux pour provoquer 
un examen. Il fut alors reconnu que, malgré 
la vigilance de la police, une troupe de se- 
crets émissaires de Buonaparte s’était insinuée 
dans, les cercles de la capitale , et était la pre- 
mière cause de ces effrayantes fictions. Les 
tiaîties furent saisis , et envoyés en Sibérie 
pour s’y repentir de leurs menées perfides. Les 
babitans , que leurs représentations avaient ef- 
frayés, s’enfuirent dans des villes éloignées, ou 
se reposèrent sur la parole que le gouverneur 
leur avait donnée de les instruire du moment 
où le danger approcherait en réalité. 

L’heureuse nomination du prince Koulou- 
solT au grade de général en chef fortifia les 
promesses encourageantes de Rostopahin , et 
doubla la confiance dtf peuple. 

La ba'taille de Borodino se livra , et on rem- 
porta la victoire ; mais cette victoire fut chè- 
‘ rement achetée , et les périls à courir étaient 
encore fort grands. Le salut de l’empire dé- 
pendait d’un‘ point important. Selon un grand 
nombre d’opinions, le sort des évèuemens dé- 
pendait de la conservation de Moscou. 

KoutouspR trouva peu d’esprits qui approu- 
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yassent sa résolulluii ; mais il eut la maguaui 
mite de mettre sa réputation entière , une re 
nommée de soixante-dix ans , dans la balance de 
sa patrie; et il résolut de sacrifier la ça 
czars à la conservation de leur empire. 

11 fit parvenir à cet effet des 
comte llostopcbiu. 

La fatale nouvelle se répandit dans toute la 
ville. On ne peut peindre la confusion et le ? 
désordre qui s’ensuivirent. Les maisons reten- 
tissaient de cris et de gémissemcns. Les mères 
et les épouses se séparaient de leurs fils et de 
leurs maris , déterminés à suivi’e leur gouver- 
neur , ou à rester dans leur ville natale , tant 
qu’il y resterait pierre sur pierre. Les, enfans 
disaient à leurs pères les derniers adieux; les 
malades et les vieillards refusaient d’être trans- 
portés ÿ»pour aller mourir loin des autels et des 
tombes de leurs anccu'cs. Les rues et les ave- 
nues étaient encombrées de chars et dq.çhariuts , 
de toute espèce , remplis de vieillards et d’eu- 
fans; les uns restaient étendus et insensibles 
« après les angoisses de la séparation; les autres, 
faisaient retentir l’air d’imprécations cuiitre le® 
^ tyran, dont l’invasion les arrachait à leurs de- 
meures. Plusieurs milliers de malheureux, qu^ 
n’avnlent aucuns moyens , de transport, éuieut 
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forcés de fuir à pied l’approclie de rennemî. 
La vîIIq de Moscou , naguère si heureuse , re- 
jetait alors de son sein expirant ses enfans dé- 
solés. Quelques.- uns allèrent chez des amis 
éloignés ; d’autres ne savaient où aller, mais ils 
cherchaient un refuge dans la charité compa- 
tissante dés paysans du voisinage : plusieurs re- . 
tournèrent sur leurs pas. Quelques femmes, 
attachées aux objets de leurs plus tendres affec- 
tions, ne purent se résoudre à quitter le soi 
qu’ils voulaient défendre. Plusieurs vieillards 
revinrent en chancelant vers leurs asiles pater- 
nels , en disant : < Là où nous sommés nés et 
où nous avons été élevés , nous’ voulons reposer 
nos corps et mourir ! » 

Le gouverneur militaire donna* ses derniers 
ordres. 11 pressa en vain le reste des habitans. 
qu’il rencontra encore de l’accompagner. Ils 
pleurèrent en le refusant , mais ils résistèrent. 
La cause de sa patrie lui défendait un plus long 
retard :,il donna le signal, et à'ia tête de 40,000. 
braves citoyens, complètement armés, il quitta 
la ville pour se joindre aux troupes du général . 
en chef. 

Le petit nombre de ceux qui restèrent, et 
qui eurent la force de se rassembler , les vieil- 
lards , ceux que la tendresse avait retenus , les 
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patriotes dévoués , ceux qui, dans leur déses- 
poir, ne songeaient qu’à la vengeance ^ tous se' 
réunirent en une petite troupe, déterminés à 
' expirer dans la ville en flammes , plutôt que de 
voir ses tours sacrées servir à la défense des 
ennemis qui avaient désolé leurs maisons et 
’ anéanti leur tranquillité. 

.Le i4 septembre, àtnidi, Buonaparte parut 
devant les murs de Moscou. Son avant- garde, 
sous Beauharnais et Murat , traversa les portes 
avec toute la fierté et toute la pompe de lu 
conquête. Les troupes s’avancèrent vers le 
Kremlin. Des citoyens, déterminés à périr', s’y 
étaient réfugiés ; ils fermèrent les portes , et , 
dans leur désespoir, tentèrent de le défendre 
en tirant des coups de fusil. Ces barrières de 
pierres et de fer étaient trop faibles contre la ' 
troupe assaillante. Les portes furent à l’instant 
forcées, et les braves victimes de leur patrior 
tisine massacrées dans l’enceinte de leur an- 
• tique forteresse. 

A peine ce massacre avait-il eu lieu , que les 
bûchers disposés par la fidélité furent allumés , 
et que Moscou parut en flammes dans difierens 
quartiers , tandis qu’un grand nombre de sol- 
dats s’étaient répandus de côté et d’autre pour 
pilier. Au milieu même des flammes , ils exer- 
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cèrent leurs déprédations , et les églises ne lu- 
rent pas plus épargnées qu’à Sinolensk. * 
Pendant ces excès , Buonaparte s’était arrêté 
à la barrière, près du chemin de Sinolensk, 
attendant impatiemment la circonstance dont il 
. avait résolu de faire précéder son entrée triom- 
phante a Moscou. 11 différait cette pompeuse 
cérémonie, jusqu’à ce que les autorités de la 
'ville vinssent en députation vers lui pour l’in- 
viter à entrer. Il regardait sans cesse du côté 
des murailles. Touty paraissait en mouvement, 
mais rien de ce qu il attendait ne se présenta. 
L après-midi vint, et personne encore ne parut. 
11 prit alors le parti d’envoyer dans la ville un 
général polonais , pour suggérer aux citoyens 
l’idée de la députation qu’il désirait. Le général 
se mit en marche, d’après cette direction. Le 
■hasard lui lit rencontrer un étranger, habi- 
tant de la ville j il s’adressa à lui , et se fit con- 
duire au palais qui avait été le siège du gouver- 
nement , de là a 1 hôtel de la police , puis à celui 
du gouverneur général. Son guide le mena en- 
fin par-tout ou il pouvait espérer de rencontrer 
un fonctionnaire public -, mais ses recherches 
furent vaines. Il retourna dire à Buonaparte 
qu il ne restait dans Moscou aucune autorité 
legale ; que la ville était déjà un désert , et se- 
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ralt bientôt un monceau de ruines. Ce fut la 
panière fois que l’aitcnte du tyran fut trom- 
pée à l’égard de l’hommage qu’il attendait de 
la part d'une ville captive. Wulle députation, 
point de clés présentées , point d’éloges donnés 
à la modération du vainqueur. Le moderne 
César ne recueillit aucuns témoignages de res- 
pect dignes d’être rapportés dans un bulletin 
ou dans le Moniteur. Cependant le dominateur 
de la Russie n’abandonna pas tout à fait ses vai- 
nes espérances. 11 se flatta que le lendemain les 
étrangers du moins rassembleraient quelques- 
uns des habitans frappés de terreur, et que, 
se réunissant à eux pour former une espèce de 
représentation de la ville-, ils lui fourniraient 
quelques moyens de publier son triomphe. 
Dans cette attente , il établit son quartier-géné- 
ral, pour cette nuit, dans le palais de Péterskoé, 
à environ un mille de la barrière dite de Saint- 
Pétersbourg. Le matin si attendu arrriva, le 
midi lui succéda , et on ne put encore aperce- 
vxiir aucune trace de députation. Irrité de ce 
double contre--temps, il cessa enfin d’attendre, 
et , donnant ordre à sa garde d’avancer, il entra 
dans la ville en gardant un sombre silence. Ce 
fut sans battemens de tambours, sans décharges 
de canon, sans aucune des pompes dont il grà- 
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tifiail l’orgueil de son armée , qu’il s’empara de 
la capitale des czars. , 

Il se rendit au Kremlin , et prit possession 
de celte grande forteresse de l’empire , en ex- 
primant, par sa contenance , toutes les passions 
vindicatives qui l’animaient. 11 appela près de 
lui ses principaux confidcns’, et leur exprima 
son indignation de la manière dont il était reçu. 
Ces hommes , toujours dévoués , s’exprimè- 
» renl d’après la fureur qu’il montrait; ils s’éten- 
dirent sur l’opposition que les soldats avaient 
trouvée à soumettre la ville, et prononcèrent 
que le noble mépris avec lequel le reste des 
habitans avalent traité leur maître, était un 
affront qui demandait la punition la plus exem- 
plaire. 

A peine Buonaparle était- il entré au milieu 
du palais des czars, qu’au milieu de ces col- 
^loques mcnaçans, on annonça que le feu venait 
de prendre dans cette enceinte , dans le Krem- 
lin meme. Sa furie alors *ue connut plus de 
borne^. Il prononça la plus temble vengeance 
contre les auteurs de l’incendie , et ordonna 
que toute personne suspecte, que tout Russe 
trouvé près de là , fût amené ^vant lui. 
Cent braves Moscovites furent bientôt au pou- 
voir de ses gardes , et traînés en présence du 



tyran , sur le terrain près de la cathédrale qnî 
fait face au paltÿs. 

Ils furent interrogés sur l’incendie , ’et on 
leur demanda qui les avait engagés à agir de 
la sorte. On leur promit la vie et uik pardon 
absolu, s’ils voulaient répondre à ces ques- 
tions et jurer fidélité à Buonaparte. Tous obser- 
vèrent un rigoureux silence. On les interrogea 
de nouveau, à plusieurs reprises, et ils per- 
sistèrent à ne pas dire un mot (i). 

La patience du tyran s’épuisa.. Voyant que 

(l) Tandis que les histonens qui tels que sir Ker- 
Porter, sont favorables aux Russes, se sont empressés 
d’exalter comme un acte de dévÿùment sublime l’incen- 
die de Moscou ; d’autres ont manifesté une opinion 
contraire. M. René Bourgeois parle ( pag. 64) de la 
« ténacité infernale avec laquelle les incendiaires exécu- 
taient l’acte atroce de la destruction de cette ville. » Au 
reste , cet écrivain émet deux opinions remarquables , et 
que les lecteurs pourront opposer aux raisonnemrns de 
l’auteur anglais. 

Selon lui, les Russes une fois décidés à sacrifier leur 
ancienne capitale, devaient la défendre avec une partie 
de leur armée , au lieu de l’abandonner. Il fi même 
jusqu’à assurer que l’armée française n’aurait pu s’en 
rendre maîtresse, ou que du moins elle aurait éprouvé 
des pertes llonsidérables qui l’eussent forcée à la re- 
traite. Il regarde donc la destruction de Moscou comme 
un de ces actes de despotisme politique et militaire , qui 


ni les menaces ni les promesses ne pouvaient 
ébranler la fidélité de ces hommes envers leur 
souverain , il donna ses ordres ; et ils fiuent 


tant de fois ont dispose arbitrairement des biens et da 
la vie même des particn^ers. 

M. Rene' Bourgeois ajoute que cet embrasement n’eSt 
' ancnn résultat avantageux pour les Russes , puisqu’il 
n’empêcba pas les Français de s’e'tablir dans la ville. Il 
avoue qu’en ceci il contredit l’opinion gêne'ralement re> 
çue; mais la sienne me'rite bien d’être pese'e.' n Plût 4 
Dieu , dit-il en terminant > que les Russes eussent re'ussj 
4 nous mettre dans l’fmpossibilite' de nous fixer à Mos- 
cou ; car alors ils noos auraient e'yidemuient forces à 
effectuer sans delai noire retraite. * {Tableau de hjt 
campagne de Moscou, pag. 78 et 79. ) 

L’opinion de M. Eugène Labaume diffère entière- 
ment de celle de M. Rene' Bourgeois, et le passage où il 
traite cette grande question est trop remarquable pour 
^qu’on ne le rapporte pas ici^ du moins en partie. > 

« Moscou , dit cet écrivain ( pag. a 56 et suiv. ) , étant 
approvisionnée pour huit mois, l’ari^éf Jraoçaise^, en 
l’occupant , pouvait attendre jusqu’au retour du. priu7 
temps, et rentrer en campagne. ayeq, les corps de ré- 
serve qui. campaient à,Smolensk;^taur le Niémfsn 
dis qn’e^ br^^nt Moscou , on. noo,S. obligeait à faire qoe 
retraite précipitée, au^milieu de la saison la plus rigou- 
reuse de l’année. Les espérances Jomlées sur.ee calcul 
paraissaient assurées ; car notre formidable armée, ve^ 
nue pendant la belle saison , avait perdu le tiers de son 
monde par la seule rapidité des marches } il n’.^ avait 
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aussitôt fusillés. Au moment de mourir, cha- 
cun d’eux se* présentait au devant de l’autre 
pour recevoir le premier coup qui devait le' 
séparer de son compagnon. Avec un air qui 
annonçait à la fois le 'calme et le courage , ils 
faisaient simplement le signe de la croix sur 
leur poitrine , et tombaient sous le feu des sol- 
dats. L’auteur de leur trépas n’osa pas les con- 
templer; mais il entendit .avec transport le 
bruit des balles qui privèrent successivement 
de l’existence tous ces hommes intrépides. ■ 
Ce cruel massacre fut bientôt connu du 

i> c- ^ ^ ^ . . 

pas à craindre, non pins qae nous prissions position 
mille part, puisque l’indiscipline avait fait nn'de'sert de* 
tdôtes nos conquêtes, et quel’impre'vo^ance de celui qui 
àirSge'ait l’entrepi'isé'h’avait rien ménage pour faciliter le 
üëtoiir. Enfin , pour achever de peindré' notre de’tresse , 
au milien de notre apparente victoire, il suffit de dAe 
qu’on e'iait las'dê marcher, découragé par ribfiexibilité 
des Russes. lia feStvalerie touchait à sa ruine', et les che- 
vUUx (Tàrtillerie , c'puisés parla mauvaise nourriture, 
n¥ pouvaient plus traîner les pièces. Ainsi', quoique 
flous ayons e'te' les de'plôrilbles victimes dé l’incendie de 
MoscoiT, nons ne pouvons néanmoins ‘nous empêcher 
d’admirer le générêiiti déVhiümeiit des habitant de cette 
ville , qui , à l’exemple des Espagnols , se sont , par leur 
courage et leur perse'vérance , e'Ievés à ce haut degré de 
véritable gloire qui caractérise la grandeur d’une na- 
tion. » ■ ■ ' ■ ' . ■ ' 

♦ 
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^ reste des malheureux habitans; et tandis que 
. l’horreur qu’il leur inspirait envenimait encore 
leur haine envers Buonaparte , ils répétèrent 
P leurs sermens de mourir plutôt que de recon- 
'naître son autorité. Les deux sexes se réunirent 
dans les mêmes sentimens ; ensuite , en versant 
• des pleurs de désespoir, ils se séparèrent pour 
chercher un refuge passager dans les caves , et 
, parmi les ruines de leurs habitations autrefois 
fortunées. Pendant la nuit ,‘ils se rapprochèrent 
quelquefois pour renouveler les uns aux autres 
leurs assurances dé fidélité f mais, le jour, à 
peine un natif de la ville pouvait-il être aperçu. • 
Malgré l’effrayant exemple que Buonaparte ' 
avait fait des cent Moscovites, auteurs, selon 
lui , de l’incendie allumé dans le Kremlin , il 
craignit que d’autres habitans ne renouvelas- 
sent cette tentative. Prenant toutes les précau- 
tions possibles ‘pour sa sûreté, il ordonna que 
toutes les portes fussent exactement fermées , à 
l’exception de 'celle qui conduisait à la rue Ni- 
collski J mais" personne n'y entra que les offi- 
ciers jouissant de sa confiance intime. Ainsi, 
ia terreur inspirée par quelques sujets fidèles^ 
trop peu 'nombreux pour sortir de leurs reV 
'traites secrètes , tint celui qui avait envahi leur 
patrie, prisonnier au centre meme de ses con- 
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quêtes si vantées ! Ne voyons-nous pas par-Ii 
qu’il y a des instans où le crime même le plus 
triomphant redoute la vertu ? 11 est fâcheux que 
sa puissance ne soit pas plus souvent éprouvée. 

Le feu allumé dans le Kremlin fut comme un 
signal auquel on répondit de tous les quartiers^ 
qui forment la ville de Moscou. L’incendie s’é- 
tendit dans toutes les directions , et ses flammes' 
dévorantes augmentèrent l’horreur de la nuit. 
Les soldats , méprisant la discipline , profitè- 
rent de ces instans de trouble et d’épouvante 
pour piller et détruire. • 

fiuonaparte vit avec peine les progrès de la 
destruction; il craignit que ces fifammes , qu’on 
ne pouvait éteindre , ne le privassent de la 
gloire de posséder Moscou , en consumant 
entièrement cette ville. Afin que son orgueil 
n’éprouvât pas cette disgrâce , il ordonna à ses 
généraux d’employer tous les moyens d’éteindre 
ces milliers de feux dont il était enveloppé. On 
obéit exactement à ses ordres ; mais ce fut seu- 
lement le 20 que la fumée de l’incendib cessa. 

Un témoin oculaire de ces calamités , qu’il 
partageait , a tracé dans, le commencement un 
tableau fidèle de tant d’horreurs : je vais le rap- 
porter ici. 

• Depuis la nuit dernière ( i4 septembre) 
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jasqtt’à celle da 19, le feu parut dans tous les 
quartiers. Il coimmença d’abord près de l’hô- 
pital des Eii/ans-Trouvés , et presque aussitôt 
dans la partie de la ville contiguë au Pont-de- 
Pierre , près du lieu où le roi de Naples avait 
choisi sa résidence. Un troisième incendie, 
plus considérable , s’étendit en face du centre 
de la ville. Les habitans virent brûler leurs 
maisons avec une résignation qui ne pouvait 
seulement provenir de la pensée qu’ils ne sur- 
vivraient pa^s long-temps à leur perte. La con- 
viction que leurs désastres seraient aussi pour 
les ennemis des privations, que ses plus im-« 
portantes ressources périssaient dans les flam- 
mes , calmait tous les regrets. Par-tout où les 
soldats français portaient leurs pas , de nou- 
velles flammes paraissaient. Des femmes se je- 
tèrent au railièu du feu pour échapper au dés- 
honneur ; et le sang des braves Moscovites coula 
vainement pour éteindre ces feux allumés par 
.leur patriotisme. 

- « Le matin du troisième jour après l’entrée 
de Buonaparte , un vent violent s’éleva , et 
alors la conflagration devint générale. En moins 
d’une heure, toute^l’étendue de la capitale, 
pendant plusieurs werstes^ pamt un torrent de 
flammes. Toute l’immense étendue de terrain 
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le long de la rivière*, qui avait été couvert de 
maisons , était une mer de feu , et les terribles 
masses de fuméeTjui s’élevaient ai^-dessus de la 
ville nous dérobaient la vue du ciel. 

«Toute terrible qu’était celte calamité, et 
quoiqu’elle menaçât les jours de nos oppres- 
seurs , ils ne cessaient point de chercher le 
pillage , et d’accroître , par leurs cruautés , les 
horreurs d’un si affreux .spectacle; 

. « Certainement, le Souverain- Juge , dans sa 
colère , n’a jamais présenté au genre humain 
des objets aussi effrayans. Buonaparte, des 
• fenêtres du Kremlin , doit avoir contemplé les 
progrès de ce déluge de destruction. Tandis 
qu’il fréinissait pour lui-même de cet océan de 
feu , qui, en apparence, tantôt plus courroucé, 
tantôt moins considérable, poussait ses vagues 
vers lui , il dut sans doute songer qu’il étutf un 
homme vulnérable; qu’un moment viendrait 
où il rendrait compte du désastre dont il était 
témoin à l’Ètre par lequel lui-même et toutes 
les créatures dont alors il causait la mort, 
.'avaient été créési Si jamais sa conscience lui a 
■ parlé , si jamais elle s’est fait entendre à lui , 
ce fut dans une de ces terribles nuits. Les flam- 
mes de Moscou d^vent avoir été pour lui la 
porche des furies. » . ... 
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Quelles qu’aient été les^émotions secrètes de 
Buonaparte , il concevait la nécessité'de con- 
server .quelque refuge pour ses soldats pen- 
dant la' saison rigoureuse qui approchait,- et 
pour mettre en sûreté ce qui av-ait échappé à la 
double dévastation du sacrifice et du pillage , 
il essaya d’instituer une autorité civile et une 
police.. Il . craignit alors que .les effets d’une 
fureur aveugle ne retombassent sur lui; et, , 
pour sa propre sûreté , il fut enfin obligé de 
fixer des limites aux désordres commis par les 
autres. 

Après quelques efforts inutiles , après dvoir 
tantôt Menacé , tantôt employé les promesses , 
il persuada enfin à quelques individus de se 
charger d’un fardeau si pénible , et de se for- 
mer en corps municipal. M. Lesseps , qui avait 
été copsul général de France à Saint-Péters- 
bourg , fut nommé intendant de la province de 
Moscou. Quelque actifs que fussent les mem- 
bres de cette autorité nécessaire, elle était.quel- 
que chose de si nouveau , qu’ils eurent bien 
de la peine à faire reconnaître leur pouvoir. 
On les insulta , et- les déprédations continuè- 
rent. Les derniers venus croyaient avoir autant 
de droits au butin que ceux que leur bonne for- 
tune avait fait entrer les premiers dans la ville; 
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enfin ils déclaraient ^ue Buonaparte leur avait 
promis les richesses de Moscou. 

£q eflfet r pendant la marche , quand il 
aperçut au loin les clochers et les minarets de 
Moscou, il les montra. à ceux qui l’accompa-’ 
gnaient, et leur dit: «f Voyez la fin de votre 
campagne; car les biens de- cette ville' sont à 

TOUS. » 

C’était à ces promesses qu’il devait son ém- 
barras actuel. Comment pouvait-il punir des 
ravages qu’il avait autorisés ! 

Le feu fut à la fin éteint ; mais les pillages' 
continuèrent en dépit des autorités' civiles. 
Pour réprimer cette insubordination , Ibnoha- 
parte eut recours aux affiches , aux proclama- 
tions ; et quand il les vit méprisées , il alla jus- 
qu’à faire fusiller deux ou trois des plus grands 
coupables. Quand les malheureux habitans 
virent cette faible apparence de justice parmi 
leurs ennemis, quelques-uns d’entr’eux, mou- 
rant de faim , prirent courage, et se traînèrent 
hors des retraites obscures où ils s’étaient ca- 
chés. Mais quel changement avait eu lieu pen- 
dant leur courte réclusion ! Moscou n’était 
plus reconnaissable. Cette ville , ‘autrefois si 
magnifique , n’était plus qu’une vaste plaine 
couverte de ruines et de cendres fumantes! 





. . ( *90 ’ 

Par-iout les raes dégradée^ étaient remplies de 
ca^^vjres humains et de cgrcasses de chevaux ; 
et cependant il y avait un spectacle phis triste, 
celui de pères et de marisinfortunés cherchant 
dans les tas de morts les restes de leurs femmes 
et de leurs filles. Quelques-uns s’élançaient 
d’un air sauvage de leurs repaires , demandant 
quelque chose pour appaiser la faim qui les 
tourmentait ! D’autres , épuisés de besoin et de 
misère , sans murmurer-, ou même en tournant 
un regard suppliant vers leurs oppresseurs, 
tombaient étendus sur la terre , expirant sur cç 
sol natal* auquel ils avaient consacré leur exis- 
teQce ! ( ’ 

Ainsi croissait jour par jour la détresse de 
cette vénérable cité } mais tandis que la tyran- 
nie l’anéantissait , elle éprouva une partie du 
mal dont elle était la cause. Les soldats , au 
mUieu 4e lu licence , désapprirent à se 'servir 
de leurs armes. Pendant leur séjour à Moscou , 
leurs, opérations militaires se réduisirent à un 
petit nombre de reconnaissances , d’escarmou- 
^ches, et à deux ou trois entreprises inutiles 
pour se procurer des provisions. . 


V « •* 
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StriTE DES OPÉRATIONS DÉFSKSITES DE KOtTTODSOFF. * 

• 

Pour faire comprendre nettement les opéra- 
tions du reste de la,campagne , il est nécessaire 
de récapituler, en passant, quelques circons- 
tances déjà mentionnées. , 

Après la bataille de Borodino, le prince 
Koutousoff continua sa marche sans être in- 
quiété, et le i3 septembre, il fit balte à envirdh . 
trois werstes de Moscou. Il tint alors un conseil 
de guerre, dont le résultat a déjà été connu 
par l’écrit qu’il adressa de Gilino à Son em- 
pereur. 

Ayant balancé chaque sacrifice avec l’avan- 
tage correspondant, et réglé tous les prélimi- 
naires relatifs à la nécessité d’abhndonner la 
métropole, Koutousoff se sépara, le 1 4 an ma- 
tin, du gouverneur, le généreux Bostqpchin, 
et traversa la ville jusqu’à la barrière dite de 
Kalumna. 11 la passa , et en ail'ectant certaines 
dispositions , amusa l’ennemi , tandis qu’en 
réalité il s’établit sur le terrain ^’il avait ré- 
solu d’occuper au nord de la ville. 

D’après les dispositions convenues entre le 
général en chef et le gouverneur de Moscou , ’ 
avant que Buonapanc approchât de la ville 
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tous les malades et les blessés qui pouvaient 
être transportés furent emmenés en lieu de sû- 
reté. Parmi ces fugitifs involontaires , était le 
brave et à jamais regrettable prince Bagration. 
Il mourut comme il avait vécu, au milieu de la 
gloire acquise par scs actions , et fut enterré 
sur le chemin de Yaraslall avec toutes les mar- 
ques d’honueur dues à ses vertus. Brave et 
aimable Bagration ! ce que l’on a dit de l’hé- 
roïque Bayard peut t’être justement appliqué. 
*Tu étais sans peur et sans reproche. » 

Après que l’armée russe eut fait deux mou- 
vemens par la route de Gilino , elle passa la 
Moscowa , près de Koulakove. A uue distance 
de huit ou neuf werstes, elle commença ses 
dispositions de flanc par marches forcées, et, 
le 1 8 septembre , arriva à la ville de Podol. 
L’arrière-garde qui avait été laissée sur le bord 
de la Pocra eut ordre de suivre la direction 
de l’armée , Inais de détacher auparavant un 
corps de Cosaques pour faire de fausses dé- 
monstrations , et porter ainsi l’ennemi à ima- 
giner que toute la masse des troupes marchait 
sur Kalumna. Cette manœuvre eut l’effet dé- 
siré j car Bnonapartc, croyant que ces Cosa- 
ques couvraient l’arrière-garde , dépêcha contre 
eux un corps considérable. Ils se conduisirent 
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avec tant d’habileté et de résolution , que les 
mouveoiens de l’armée furent entièrement ca- 
chés; et l’ennemi fut si trompé par leurs dé- 
monstrations, qu’il ne poita son altetiiion sur 
aucun autre point. Cette feinte fut si savam- 
ment exécutée, qu’elle dura plusieurs jours, 
et permit au général en chef de se rendre sans 
le moindre obstacle à la position de son choix, 
sur l’ancienne route de Kalouga. ■' 

11 arriva sur cette forte position «lé aS, et 
plaça SO'U quartier -général au village de KraSi 
noy-Procra. Par cette position , sa droite s’é- 
tendait le long du chemin de Toula , sa gauche 
au-deU du nouveau chemin de Kalouga, et 
son centre occupait l’ancien chemin. Ges dis- 
positions plaçaient un rempart de troupes dé- 
terminées entre les plus riches provinces russes 
et Buonaparte ; elles ktî fermaient entièrement 
le passage vers leurs champs fertiles et leurs 
cités opulentes. Par cette admirable position, 
rOrel loi était aussi fermé, et il fut alors obligé 
d’abandonner l’espoir qu’il avait eu long-temps 
de tirer des vivres de celle partie du pays. 

Ayant pris pour son armée principale ces 
positions avantageuses , Koutousolf détacha 
vers Mojaïsk un gros corps de troupes sous le 
major-général Dochtoroff, pour agir sur l’ar- 
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tière des Français. Il envoya aussi plusieurs’ 
corps de Cosaques et de hussards intercepter 
les renforts et les convois qui pouvaient être 
en route pour rejoindre l’ennemi à Moscou. 
Ainsi furent disposées les dilFérentes divisions 
de l’armée laisse , lorsque l’empire éprouvait 
une si forte crise. Quand le temps critique fut 
arrivé , les soldats , dont les postes étaient élol» 
gnés de la capitale , furent heureux ; car ceux 
qui l’eurent en vue , ceux qui furent témoin^- 
des horreurs que souflVit cette cité, dévouée à 
la destruction , éprouvèrent des souffrances 
plus cruelles que mille morts. ' 

• Le compte rendu par le bulletin français de 
cette marche de Koutousoff est très-curieux, 
non par la manière dont il la juge sous le point 
de vue militaire , mais par la tournure que l’é- 
crivain désire donner à la conduite de l’armée 
russe , témoin de l’incendie de son ancienne 
capitale. 

« L’armée russe, dit l’écrivain, en évacuant 
le chemin de Ralumna , fit le tour de la moitié, 
de la ville, à la distance de sit werstes. Le vent 
soufflant dans celte direction, porta sur elle det^ 
massas de feu et de fumée. Notre marche , dit 
un officier russe , à ce qpe f on rapporte , était 
triste et religieuse. 'Le désespoir accablait 
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toutes les âmes , èt nous fûmes si pénétrés 
d’horreur, tant officiers. que soldats.,: qu’il ré-i 
gnalt dans toute l’armée un profond silence , i 
comme si nous eussions été tous en prières. • 

Si cette remarque a jamais été faite ailleurs, 
que dans l’écrit où nous la trouvons , celui qui 
a parlé ainsi a dû être un Français; car aucun 
Russe n’aurait pu se méprendre sur la cause du 
silence observé pendant cette marche. C’était 
le silence d’hommes , appelés à immoler, pour 
sauver leur pays , les objets qui leur étaient les 
plus chers; c’était le silence d’hommes voyant! 
le sacrifice de ces objets dans les flammes de 
Moscou. Là périssaient les maisons de > leurs 
pères, ce qui aurait le charmeides aQ'ections 
domestiques, tout < ce qui est précieux aux. 
pères, aux époux et aux amis; tuais, comme, 
l’avait observé le général eu chef, la' Chute de 
Moscou n’était pas celle de l’empire. *- . -i 
L^armée de KoutousofT s’augmentait chaque> 
jour, et, en peu de semaines, celle de Buona- 
parlc fut. en état de blocus. .Tous lés bras étaient’ 
levés contre lui , .tous les moyens étaient em- 
ployés pour le réduire à l’exirémUé. Des mil- 
liers^ de braves gens quittèrent leurs charruesi. 
pour se ranger sous les drapeaux de leurs pays-. 
Çeux qui ne se rendirent pas dans les rangs des 
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'troupes régulières, s’armèrent du mieux qu’ils 
.purent. Ils se dispersèrent sur les chemins, 
dans le^cntierS, les bois et les ravins; ils don- 
nèrent Ta chasse aux fourrageurs de l’ennemi 
avec une activité et un esprit de vengeance 
très-meurtriers. Des troupes arrivaient conli- 
-nuellement du pied du Caucase et des bord.s 
de la mer Caspienne. Les provinces les plus 
éloignées de l’epipire pressaient la marche de 
leurs fils pour venger la cité impériale ;’et cori- 
vaincre ses dcstrncteiirs qu’ Alexandre ‘régnait 
•dans les cœurs de ses sujets. Les Bashkirs , les 
Calmoucks et lesTarlares accouraient dé l’est 
et du stid pour augmenter les forces destinées à 
délivrer l’empire. • ^ 

Les Cosaques du Don , peu satisfaits des 
preuves de loyauté qu’ils donnaient déjà sur 

• les champs de bataille sous leur brave het- 
.mën, préparent un corps de résen^e pris parmi 
'les vétérans qui avaient terminé leur temps, de 

service,' et leurs jeunes gens en Age de porter 
les armes. Vingt de ces régimens étaient prêts 
-à marcher, peu d’heures après le signal donné, 
•ftidépendamment de cette' troupe non seulc- 

• menl levéè , ’rtais 'encore équipée j sur ‘ les 
bords du'âeuve natal ^ itne-- autre devait se for- 

-nfer dans le même pâys ,':$bus li» direction 'de 
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la noblesse de I^ovogorod. Ils lui présentèrent 
iS,ooo chevaux, et les marchands cosaques, 
résidant en cette ville, firent entrevus une 
souscription montant à g3,6oo roubles , pour 
fournir des armes à leurs braves compatriotes. 
Dans le fait , un seul sentiment paraissait ani* ‘ 
mer tous les sujets de la Russie ; celui de don- 
.ner tout ce qu’ils possédaient sur la terre, leurs 
propriétés , leurs afifeciions , leurs vies , en 
échange de la liberté de l’enl^ire. L’Europe ni 
le monde entier ne virent jamais un esprit de • 
patriotisme si déterminé , si profond , si uni- 
versel. • 

SlTDATlOa DE l’aRMÉe FRANÇAISE A UOSCOU. 

Buonaparte avait perdu de vue pendant plu- 
sieurs jours l'armée russe, forte de iSou^oo 
hommes. A la fin , à son grand étonnemen^ il 
la vit près de lui et sur ses derrières. 11 fit cette 
découverte dans le même temps où ses corps 
avancés couraient à une distance considérable 
pour la trouver. Le général aide-de-camp , ba- 
ron Winzingerode , étant de l’autre côté fie 
Moscou , à Twer , s’était étendu sur les routes 
dans tant de directions , que ses détachemens 
de droite allèrent jusqu’à Mojmskr et agirent 
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de concert avec ceux qui avaient été détachés 
de la grande armée suf le chemin de Kalouga. 
Par ces manœuvres habiles , promptes , et aux- 
quelles l’ennemi ne s’attendait pas, un cercle 
était presque entièrement tracé autour des F ran- 
çais postés à Moscou. 

En sentant quels éloges doivent être donnés 
au général russe pouf ces mouveniens , on ne 
peut facilement comprendre comment un gé- 
néral aussi renommé que Buonaparte pour ses 
talens militaires, et aidé par tant d’officiers 
remplis d’expériences, pût ignorer des ma- 
nœuvres si décisives pour sa destinée. Dans 
ces momens cfttiques , il paraît avoir perdu 
celte pénétration d’un général , qui le porte à 
calculer avec une certaine exactitude les mou- 
vemens probables de son adversaire : on il dut 
avoir étrangement négligé les moyens de se 
procurer des informations , ou ceux qu’il em- 
ploya furept bien fautifs dans leurs observations 
et leurs rapppris. L’esprit de vertige qui quel- 
quefois s’empare même des plus grands hommes^ 
dans l’état le plus en tique de leurs affaires, 
est peut-êU'e au.ui étonnant pour. l’observa- 
teur , que fatal pour. ceux qui sont soumis à son 
influence. ' . , • 

Quand on appjrUi.iqtte -les Russes ctaiem si 
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proches, une partie considérable de l’armée 
irançaise se forma sousies murs deMoscou , et 
plaça de fortes divisions' sur chaque roule', •de- 
puis celle de Kalumna jusqu’à celle de Péters- 
boufg. < . 

L’avant-garde de l’armée de Koulousoff était 
postée dans une direction parallèle à ces posi- 
tions de l’ennemi , s’étendant à environ dix 
•werstes ', et jusqu’au* nouveau chemin de Ka- 
louga. . ' ' ‘ • ' 

Buonaparte était ainsi enveloppé par lés li- 
gnes des Russes , comme le tigre est pris dans 
les filets du piège qu’on loi a tendu. Moscou , 
qui devait être le lieu d’où IS conquérant du 
inonde avait résolu de rendre ses décrets irré- 
vocables , était alors sa prison ; au milieu de 
ses maréchaux et de ses légions , le grand Buo- 
naparte se trouvait surpassé en talens militaires, 
et captif. L’abattement et la consternation se 
répandirent da'ns toute son armée :,elle n’avait 
recueilli que fort peu d’avantages de la dévas- 
tation de Moscou. Pressés par des besoins de 
toute espèce, les soldats tournaient en vain leurs 
yeux impatiens vers celte France, qu’un si petit 
nombre d’entr’eux devait revoir, et sur le che- 
min de laquelle ils n'apercevaient plus que des 
troupes .russes interceptant leurs courriers. 
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leurs renforts et leurs provisions. Leur exis- 
•tence était ainsi menacée par l’ennemi que, ile- 
puis si peu de temps encore, ils s’étaient promis 
d’anéantir j ils invoquaient tout haut cette paix 
que, selon les promesses de leur orgueilleux 
chef, les Russes vaincus devaient leur deman- 
der aux portes de Moscou. 

Buonaparte avait attendu à la barrière de la 
ville que les fonctionnaires publics vinssent" 
l’inviter à les favoriser de leur présence ; il at- 
tendait maintenant que les chefs du gouverne- 
ment russe le priassent de leur accorder la 
paix. Dans les deux circonstancés , il attendit 
en vain; il ne lui arriva aucun drapeau parle- 
mentaire. La nation russe ne lui témoigna pas 
le moindre désir de compromettre sa gloire et 
son indépendance. Parmi tous les amis qu’il se 
vantait d’avoir dans l’empire , il ne s’en trouv.a 
pas un seul qui frayât la route , en s'inclinant 
devant lui et en recevant son joug. 11 ne négli- 
gea aucune adresse , aucune tentation pour 
exciter quelque individu à donner ce mépri- 
sable exemple. Tous ses efforts furent inutiles, 
et il fi.it obligé de reconnaître qu’il avait affaire 
à un souverain etàun peuple résolus de mourir 
plutôt que de se soumettre à lui. 

Ayant perdu dans cette vaine attente un 
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temps qu’il aurait dû emploj^er activement pour 
servir son ambition , il vit , avec un accroisse- 
ment de mortification , que le délai n’avait fait 
qu’augmenter scs embarras, La vigilance des 
troupes légères russes continua d’intercepter 
tous les convois et tous les secours qui cher- 
chaient à gagner Moscou par la route de Smo- 
lensk ; et les faibles moyens de subsistance 
trouvés dans la capitale étant presque épuisés, 
la famine et la détresse commencèrent à frap- 
per ses yeux de leur sinistre aspect. • 

Les soldats français supportèrent d’abord 
Jenrs privations avec un désespoir sombre et 
silencieux ; mais quand les souffrances d’une 
, faim extrême et les maux qui l’accompagnent 
vinrent les assaillir , leur patience fut épuisée , 
leur idolâtrie pour l’homme qui les avait con- 
duits à cet état de misère se changea en man- 
que de respect, en indignation, en demandes 
faites hautement dus récompenses promises à 
leurs travaux militaires , en des cris qui récla- 
maient \' abondance ou la paix ! Ni remon- 
trances , ni ûaiieries , ni menaces de la part 
des créatures de Buonaparte , ne purent rete- 
nir plus long -temps Hans les bornes de la 
discipline ces soldats au désespoir. La muti- 
nerie et le pillage bravèrent toutes les défenses. 
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Chaque jour des milliers d’hommes affamés 
'quittaient le camp , et entraient dans la ville , 
pour chercher .de force, dans les maisons et les 
magasins, les moyens de satisfaire une'faim qui 
les jetait dans le délire } d’autres , sans ordres 
et méprisant les défenses de leurs chefs , se ré- 
pandaient par troupes dans le pays, maraudant 
par-tout pour trouver du pain. Le sang traçait 
leur marche ; car, s’écartant en mille direc- 
tions pour trouver de la nourriture ou périr, 
par- tout ces naalheureux rencontraient leur 
perte. Ceux qui sdlaient dans des lieux isolés 
étaient sacrifiés à la fureur des paysans en em- 
buscade, et ceux qui paraissaient sur les che- 
mins tombaient soui les coups des troupes ^ 

nombreuses de Cosaques , dont toutes les routes 
étaient couvertes. 

La nécessité enfin triompha même de l’or- 
gueil de Buonaparte. Voyant que la Russie ne 
• voulait pas faire le personnage de suppliante, -, 

il se trouva réduit à offrir ce qu’il espérait . • ’ ( 

qu’on lui demanderait comme une grâce. Il 
montra un, sduci particulier pour la paix du' 
genre humain , et daigna dépêcher le général \ 

Lauriston , ci-devant ambassadeur à la cour de 
Pétersbourg, comme parlementaire au quar- 
tier-général russe. Sa mission était^ d’essayer 
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d’ouvrir au moins une négociation avec le 
. prince KoiUousofF. Il fut reçu par le général 
russe avec toute espèce de politesse ,* mais pas 
avec asiez de cordialité pour l’inviter à s’ac- 
quitter de sa mission. Cependant, interrogé 
oIRciellement sur le motif de sa visite , il dit 
au prince qu’il venait, au nom de l’empereur 
jVapoléon , mû seulement par des considéra- 
-tions d’immanité et par le désir d’arrêter l’efifii- 
,sion du sang russe , communiquer au général 
T en chef de cette nation que S. M. l’empereur 
«•des Français était toujours en disposition de 
renouveler l’amitié entre les deux empires, 
KoutousolF chargea Lauriston de répondre à 
son maître que, quant au dessein d’épargner l’ef- 
fusion du sang russe , tout homme né dans cet 
empire était prêta verser son sang pour en assu- 
rer l’indépendance. 11 ajouta, en preuve de cette 
résolution , que S. M. l’empereur Alexandre 
et toute la nation étaient déterminés à ne pas 
écouter une parole de paix , tant qu’un soldat 
étranger serait dans l’intérieur de leur pays. 

Le général français ayant reçu cette réponse, 
’ n’eut pas la permission de traiter davantagfe ce 
sujet; mais il reçut un sauf-conduit, et re- 
tourna , rempli de chagrin , vers son maître?^ 
Buonqparte eut de la peine à entendre tout 
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Me récit de cette conférence. Il exprima une 
violente indignation de ce qu’il appelait l’in- 
solence du commandant russe. 11 s’attendait 
qu’il se trouverait assez honoré par cette ou- 
verture , pour du moins efitamer une négocia- > 
lion. Cependant, quelque grand que fût le res- 
sentiment de Buonaparle contre Kouiousoff, 
la nécessité de ne pas mettre ses trou^ps tout 
à fait au désespoir était encore plus grande;» 
en conséquence , il essaya de persuader à ses » 
généraux que la pacification desiree aurait lieU) 
si son désir à cet égard pocivail parvenir jus-- 
qu’à l’empereur Alexandre. Pour adoucir aux 
soldats le mauvais succèsde celle négociation,) 
il employa tous les moyens possibles de leur 
persuader que Koutousoflf avait agi au-delà de> 
ses pouvoirs; et que, quand Alexandre serait* 
informé .de son arrogance envers son ancien ; 
allié, qui, quoique maintenant son ennemi, 
était toujours le grand Napoléon, il punirait 
sa présomption , eu envoyant aussitôt des ordres 
péremptoires pour que les propositions fussent 
discutées , et probablement acceptées. On n o-. 
mit aucun des.discours qui pouvaient prolonger 
l’illusion des malheureux enfermés dans le camp 
et dans la ville. 11 fallait, à tout prix,ecarter 
d’eux le désespoir; et comme la vérité aurait 
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dévoilé à leurs yeux l’abîme sur lequel ils étaient 
suspendus , on avait recours au mensonge , pour 
qu il étendit dessus ses ténèbres trompeuses. 
Buonaparte inventait les rapports les plus favo- 
rables , et les faisait Circuler chaque jour parmi 
la ville et le camp. Quelquefois on disait que 
Riga était pris d’assaut , et que Macdonald avait 
fait daipPétersbourg une entrée triomphante. 
Un autre nouvelliste parlait d’un convoi consi- 
dérable de vêtemen? d’hiver venant de France , 
et que l’on savait en roule. Il était, ajoutait-il, 
si considérable et sr bien protégé, qu’il couvrait 
le chemin depuis Wîlna jusqu’à Smolcnsk. 
Outre ces caïmans , par lesquels Buonaparte 
essayait de tranquilliser ses troupes impatientes 
et souffrantes, il prétendait non seulement que 
le maréchal Victor s’avançait avec de grands 
renforts , mais encore , pour prouver la prédo- 
minance de l’étoile de Buonaparte, que l’ar- 
mée russe éprouvait des privations encore plus 
grandes que celles des Français ; qu’un mécon- 
tentement general 1 avait désorganisée , et que 
les principaux oHiciers, divisés par l’intrigue et 
les fiiciioiis, demandaient tout haut iapaisc, 
à quelffue prix que ce fût l 

Ainsi celui qui avait envahi la Russie cher- 
‘•(diait , par ces étranges subterfuges , à apaiser 
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les murmures de ses soldats désolés. Plusieurs 
moururent de besoin ,* avant que la fausseté de 
ses nouvelles pût être prouvée par l’absencè 
des secours qu’il promettait. Ceux dont via 
constitution plus robuste luttait encore contre 
le.s horreurs de la famine, et quelquefois de la 
maladie , ajoutaient foi un peu plus long-temps 
à des contes qui les arrachaient au désespoir. 

Encouragé par le -succès de ces artifices , il 
s’attacha à se concilier les tristes restes des ha- 
bitans qui étaient encore à Moscou. 11 étendit 
même ses intrigues jusqu’aux paysans des vil- 
lages qui environnaient la capitale. Il fit des 
proclamations , da^s lesquelles il faisait briller 
ses vertus, comme héros et comme souverain. 

Il invitait les natifs dispersés à retourner chez 
eux , et à y jouir , en fraternisant avec /« grande 
nation J de la liberté et du bonheur dus à sa 
protection. Si le ridicule pouvait s’unir au res- 
sentiment d’un outrage , le peuple russe aurait ' < , 

pu rire de l’absurdité d’une telle incitation 
laite par le dévastateur de son pays. Buoaa- 
parte fut forcé de voir que le peuple russe ne ’ 
pouvait être ni subjugué ni trompé. Les plus 
cruelles calamités ne pouvaient abattre sou ' 
courage , ni les plus magnifiques tentations sé- 
duire son esprit. Ces hommes, que de loin il .. 
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avait insultés par les noms d’eselaves et de' 
barbares , le forçaient à les reconnaître comme . 
une race trop noble pour trahir soit eux-mêmes, 
soit ceux qui se confiaient à leurs vertus. 

Tandis que Buonaparte était occupé à exé-, 
cuter, par l’art de la politique, ce qu’il ne 
pouvait effectuer par celui de la guerre, les 
généraux russes, à la tête de leurs colonnes 
respectives , ne ralentissaient aucuns de leurs 
e^orts pour accroître la détresse de leur en- 
nemi. , I ■' 

.Dochtoroff, qui était placé en observation, 
sur le chemin de Mojaïsk , envoyait fréquem- 
ment au général en chef des rapports sur les 
opérations de l’armée. Le soir du 33 , il assem- 
bla son détachement au village de Scharapoyo j^ 
puis il dispersa ses hommes , avec ordre de 
prendre ou de détruire tous les secours qu’il$ 
verraient approcher de Moscou. . Les dragous 
et les Cosaques de sa troupe furent si constam- 
ment sÉr-le qui-vive , nuit et jour-, que , du 33 ^ 
septembre au 4 « octobre , ils.. Saisirent cin- 
quante-six chariots ou voitures .chargées de 
provisions par les Français postés à Smolensk, 
pour l’armée stationnée à Moscou. Outre, ces 
dépouilles , ces troupçs vigilantes prirent , en 
difierentes fois , y compris les .officiers eliun 
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aîde-de-camp du maréchal Ney, aooo hommes 
qui avaient formé les escortes. 

Le détachement du baron KorlT ne le céda 
point en activité à dtelui de DochtorofFj il fit 
plusieurs prisonniers, intercepta des convoi.s 
et vies correspondance^, et reprit deux forts 
ballots d’argenterie d’église que Buonaparte 
envoyait de Moscou hors de Russie. 

Milloradowitch surveillait lts.mouvemensde 
l’avant-garde de Murat, dans le voisinagè de 
Spanskoy, sur les bords de la Nétra. Cette pe- 
tite rivière se jette dans laMoskowa , au village 
de Kosroguina , près du chevin de Voskre- 

Lebarpu Winzingerode était également bien 
posté. Ses troupes ayant été renforcées "par 
Soo hommes de la milice d'YaraslafT, il fut 
en état de fortifier son avant-garde , dont la 
droite occupait Tcheraigrease , sur le chemin 
de Pétersbourg : sa gauche avait une position 
près de la* ville dé Voloklamsk ; il tenait de 
plus un détachement formidable sur le chemin 
deVoskresinskoy, pour réunir ses ailes. 11 avait 
auparavant placé des Cosaques aux chemins de 
DimitrolT et de YaraslafT, pour obsei*ver l'enne- 
mi, qui n’avait pas tardé à envoyer de forts partis 
• dans le dessein de s’opposer à ces mouvemens. 

i4 
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Chaque jour produisait des escarmouches ; nois 
seulement les Russes y firent des prisonniers, 
mais ils virent venir du camp ennemi plusieurs 
centaines de déserteurs. La détresse devint si 
insupportable dans ce camp , que des Allemands 
et des régiraens entiers* d’Espagnols et de Pôr- 
tiigais , forcés par le despote d’entrer à son ser- 
vice, se rendirent près des Russes, pour fuir à 
la fois le vasseloge et la /amine. 

L’espérance qu’avait eu Buonaparte de rece- 
voir de Pétersbourg des dépêches amicales 
s’évanouissait de plus en plus. Il s’était écoulé 
plus que le tcm|K nécessaire pour qu’un parei) 
ordre, dê.la part du cabinet russe, fût arrivé; 
et cependant a'ucun message ne venais du camp 
de Koutousoir. tes soldats devinrent violens, 
ils se livrèrent au désespoir : la maladie aug- 
menta les douleurs de la faim. Ils criaient 
sans ménagement qu’oi>les trompait, qu’on les 
livrait à la plus cruelle des morts. Pour arrêter 
les progrès du mécontentement, leur chef juge® 
nécessaire d’abaisser son orgiteil, au point de 
renvoyer le comte Lauriston au quartier-géné- 
ral. Ses offres pour un renouvellement d’amitié 
entre les deux empires furent les mêmes qu’au- 
paravant, et il reçut une semblable réponse. Le 
comte, certain de la fureur à laquclluse livre- • 
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ralt son maître, quand il lui rapporterait de nou^ 
Veau cette réponse négative- y invita le prince 
Koutousoff , puisqu’il refusait d’ouvrir lui- 
même q^e correspondance amicale avec l’em- 
pereur Napoléon, de faire parvenir qtie lettre 
de ce monarque à l’empereur Alexandre. « J’y 
consens, répondit le prince, ‘pourvu que le 
mot de paix, aux conditions que vous offrea, 
ne.soit pas dans la lettre. Je ne voudrais pag 
concourir à faire à mon souverain l’insulte de lui 
envoyer un écritqu’ilordonneraitaussitôtdè dé- 
chirer en sa présence. Vous savez déjà quelles 
sont les conditions, les seules conditions d’a- 
pres lesquelles les propositions de paix seraient 
écoutées, .Sa majesté impériale, nous le savons, 
sera aussi ferme dans ses résolutions, que nous 
le serons nous-mêmes dans les nôtres, pour 
assurer l’indépendance de l’empire. » 

Le prince , après avoir parlé ainsi , adressa 
un adieu poli à Lauriston , et l’invita à ne pas 
répéter des visites inutiles. 

Quand Bnonaparte vit sou envoyé , 'revenu 
avec cette réponse , il exprima la plus vive 
indignation. Il se regarda comme traité avec 
autant de mépris que de sévérité; et si la situa- 
tion de sou armée ne lui eût pas rendn néces- 
saires las plus grandes précauuôns, il est pto- 
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bable que le ressentiment lui aurait inspiré de 
grands efforts pour se venger. Mais il voyait 
trop clairement dans rinimiiié persévérante 
de ses adversaires , la situation à lamelle il 
était réduit. 11 reconnaissait que si , par quel- 
que 'coup de politique ou par des mjinœuvres 
militaires , il ne* retirait pas son armée de la ter- 
rible situation dans laquelle il l’avait impru- 
demment placée , il serait forcé d’abandonner 
pour toujours ses desseins sur la Russie , dé* 
truirait sa domination en France, et ternirait 
dans toute l’Europe sa réputation. Les royau- 
mes qu’il avait soumis à son sceptre n’étant 
plus éblouis par l’éclat de ses continuelles vic- 
toires , Ae verraient pas seulement la bassesse 
de leur soumission , mais ils sauraient comment 
recouvrer leur liberté. Il avait donc la convic- 
tion humiliante que le talisman de sa fortune 
favorable aurait été bi'isé par le courage et la 
fermeté de ce même peuple tju’il avait appris 
aux nations ses sujettes à mépriser, comme 
confpo^é de sauvages ignorans et d’esclaves 
héréditaires. 

Quand il eut pesé les deux moyens d’effec- 
tuer sa retraite ,’la négociation lui parut encore 
le plus sûr j car les besoins de ses troupes, l’es- 
prit de désertion qui se propageait dans les 
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corps étrangers", l’insubordination qui désor- 
ganisait même les Français, rendaient en ce 
moment une opération militaire trop impru- 
dente pour être tentée. Malgré sa répugnance 
à faire encore la cour au général on chef russe , 
dans la personne de son ambassadeur, il essaya 
de se persuader qu’il pourrait décider Koutou- 
solF à traiter , si l’évacuation de Moscou lui 
était proposée comme une mesure préliminaire. 
S’attachant à cette nouvelle pensée , il.fit venir 
de nouveau Lauriston en sa présence , et lui 
ordonna de retourner encore au camp russe 
arec ses propositions de paix déûnitives. 

Ces propositions étaient que d’abord on 
conclut une armistice , et alors Moscou serait 
sur le champ rendu à l’empereur russe. Ceci 
fait, l'armée française se retirerait sur Viaima, 
avec son artillerie et son bagage. L’empereur 
des Français espérait que cette place , où il sta- 
tionnerait , deviendrait ensuite le lieu central 
de conférences amicales. 

Il n’est pas nécessalrfe d’expliquer les vues 
définitives de Buonaparte, en faisant cette pro- 
position , ni de dire quels en auraient été les 
résultats poAir les Russes , s’ils eussent été assez 
faibles pour se laisser prendre à l’appât de la 
restitution de leur capitale. Selon toute proba- 
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hilité, leur .empire eût été détruit. Alexaadre 
serait devenu un emperenr feudataire du 
grand Napoléon y et les Russes une nation 
d esclaves , encore plus dépourvue de lumières 
que les hordes hyperhoréennes les plus sau- 
vages. . . ' 

Mais les Russes continuèrent de s'attachei* 
avec fermeté à l’indépendance de leur empire. 
Koutousoff parla pour eux , et la réponse fut 
celle que l’on devait naturellemen» attendre 
d’un peuple droipet sincère. Koutousoff avait 
promptement compris les vues de Boonapane, 
lorsque celui-ci joignait à ses demandes répé- 
tées d’une négociation de paix, l’offre d’une 
armistice. « Non , répondit ce général , nous ne 
pouvons ni négocier ni conclure d’amùsticp , 
lorsque , de notre côté , la campagne ne fait 
que s’ouvrir. » ^ , 

Buonaparte fut ému , comme il devait l’être , 
de cette réponse décisive à toutes ses manœu- 
vres diplomatiques; Pour éviter la vue des 
malheurs de ses troupes , il quitta Moscou , 
sons un prétexte futile , et s’établit au palais de ' ' 
Peirofsky : c’était le lieu où , quelques semaines 
auparavant , il avait attendu eh vain la visite de ' 
la municipalité de Moscou. Renonçant à la pen- 
' sée d’ajouter encore à sa puissance , par l’ar 
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néantissement du trône des czars, il résolut 
que Itiur ancienne métropole se souvint à ja> 
- mais que Buonaparte avait paru dans ses murs. 
Il voulut que la destruction commencée par la 
fidélité et le désespoir des habitans , fût com- 
pleltée par ses s^dats , et que rien ne restât 
des palais dorés ^ des brillaos minarets de Mos- 
cou que la plaine désolée où ils avaient été 
construits. • ' 

Son principe avait toujours été de détruire 
là où il ne pouvait- régner. 11 donna ses ordres 
en conséquence , et ne fut que trop obéi. Les 
fiantmes dévorèrent de nouveau la malheu- 
reuse cité ; mais .on réserva quelques objets 
*destinés à attester le triomphe de Buonaparte. 
C’étaient la croix et le croissant dorés , qu’il fit 
enlever de la haute tour- de la grande église 
dédiée à Saint-Jean, et les anciens étendards 
déposésdans le Kremlin. Les Russes les avaient 
pris aux Turcs dans düTérentes guerres. On 
emballa avec soin ces dépouilles pour les en- 
voyer à Paris. 

Les généraux de Buonaparte étaient trop ha- 
biles , pour n’avoir pas prévu depuis long-temps 
que Moscou serait abandonné. Ils ne furent 
donc pas étonnés lorsque, les ayant mandés au 
palais de Pctrqfsky, il leur fit connaître sa dé- 
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cisioa définitive concernapt l’ancienne capitale 
des czars. 11 leur ordonna de faire savoir à 
l’armée que le barbare système de guerre adopté 
par les Russes avait, malgré, tous ses effets, 
mis la ville de Moscou hor^ d’état d’être une 
position 'militaire , ou une place de quelque 
importance politique. Elle était donc devenue 
également indifférente pour l’ennemi comme 
pour lui-même , et ne valait pas que l’on risquât 
de passer l'hiver au milieu de ses ruines. Le 
- temps était, à la vérité, dans cette saison (au 
commencement d’octobre ), plus chaud qu’en 
France J mais, vu la différence du climat, le 
mois suivant on devait s’attendre à éprouver 
du froid. D’après ces considérations, sa volonté 
était d’abandonner la fameuse capitale des czars 
à la solitude qui devait être 1^ conséquence de 
sa ruine, et de conduire ses braves troupes, sans 
perdre de temps, dans une partie du pays plus 
favorable â ses vues , et où l’abondance récom- 
penserait leurs travaux. Il établirait ses quar- 
tiers d’hiver dans ces fertiles provinces, et si, 
durant cette époque , l’empire russe persistait 
à refuser la paix qui lui était offerte, le prin- 
temps verrait l’empereur Napoléon déployer 
ses légions dans tout le pays. Créant des ducs 
■ de Smolensk et de St.-Pétersboqrg , U effacerait 
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le nom de la Rassie de la liste des nations euro> 
péennes. 

Le cri du ravage s’étendit da palaisPetrofsky 
dans toute l’armée. Les soldats du camp et ceux 
de la ville se répandirent dans tous les quar- 
tiers. Rien ne devait être épargné , excepté 
rbôpital des Enfans -Trouvés , qui av^it été 
l’asile des malades français , et qui alors conte- 
nait plusieurs milliers de soldats blessés. 

De quelle horreur ne sera-t-on pas pénétré, 
en apprenant que toutes les barbaries commises 
furent les effets d’ordres régulièrement émanés 
de Bubnaparte. Âv.ec cette sanction, les sol- 
dats ne regardèrent plus le pillage comme un 
acte illégal ; ils crurent ne faire que remplir 
leurs devoirs , et obéir à leur chef. 

Un jour, ce fut la vieille garde quf pilla ; le 
lendemain ce fut la jeune; le jour suivant, la 
division du maréchal Davout eut son tour , et 
ainsi de suite régulièrement, jusqu’à ce que 
tous les corps campés autour de la ville eussent 
pris part à cette œuvre*de destruction , qui dura 
pendant huit jours. 

On rencontrait de tous nôtés des soldats à 
demi-nus , sans souliers , et couverts de hail- 
lons. Les gardes mêmes de Buonaparte n’é- 
taient pÿs dans une meilleure situation ; leurs 
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armes seules anûonçaient qu’ils appartenaient à 
l’état militaire. 

Tandis qu’imitateur de Néron , Buonaparte 
contemplait la . dévastation d’une des plus 
belles cités du monde , il fut impossible qu’il 
ne se dit pas en secret ce que serait l’opinion 
du monde entier, lorsque la barbarie, sans 
exemple, de la ruine de Moscou serait généra- 
lement connue. Même 'lorsque les flammes 
allumées par ses ordres brillaient devant ses . 
yeux , il chercha à attribuer l’anéantissement 
de cette ville au patriotique dévoûment que 
les Russes avaient fait de leurs magasins, quand 
ils avaient dû sortir de leur ville. 

C’était en effet ce dévoûment qui avait 
privé Buonaparte des ressources dont il avait' 
tant de besoin. Il ne trouva dans'Moscou ni 
munitions , ni pain pour les hommes , ni four- 
rages pour les chevaux. Il trouva de l’or et de 
l’argent, à la vérité, mais nuis alimens néces- 
saires à la vie. Non seulement les magasins 
'de la ville avaient été détruits , mais quand Ros- 
topchin quitta la capitale , marchant pour re- 
• joindae les forces réunies de l’empire russe , il 
s’arrêta devant les murailles de son palais d’été, ' 
- situé dans la campagne voisine, et de sa propre 
< inain mit le feu à ses meubles et à ses q^oissons. 
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Cet exemple de désintéressement fut suiri par 
un grand nombre de personnes , et par-tout les 
champs présentaient les cendres fumantes des 
récoltes embrasées. BuonajMrte ne s’était pas 
formé l’idée d’un tel esprit de fidélité ; il ne put 
donc se précautiooner contre ses résultats ; et 
quoiqu’il fût maître de l’ancien centre de la 
riéhesse et de la puissance de l’empire russe, il 
vk ses gens périr de faim , et sa cavalerie se fon- 
dre chaque jour. A la fin, les misères et l’état de 
rébellion de son arméede jetèrent dans le dé- 
sespoir ; il forma la résoluticM^ de venger ses 
soldats et lui-même*, en achevant d’anéantir 
Moscou. 11 avait tronvé cette cité , comme 
Palmyre au milieu du désert, majestueuse parmi 
ses ruines ; il résolut de n’y laisser que-des mon- 
ceaux dq piertes. 

Tel avait été l’état de Moscon,, lorsque Buo- 
nagarte et son armée y entrèrent. Telle fut la 
misérable situation de ses soldats ; et cepen- 
dant, pour que le monde ne manquât jamais de 
moyens d’apprécier la vérité de ses assertions , 
il publia ces bulletins, ou h jiarle de l’état Jlo- 
risfantde ses troupes , de ïeaçtrême abondance 
dont ils jouirent en entrant dans la ville. 

Ainsi s’exprime le vingtième bulletin , daté 
de ^{pscou le 17 septembre : 
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« Les ressources que l’armée a trouvées ici 
sont fort diminuées par les tentatives des enne- 
mis pour les détruire entièrement^ mais notre 
fortune l’a emporté sur leurs efforts j noos avons 
rassemblé , et nous continuons de trouver une 
très-grande quantité d’objets. 

« Les caves n’ont point été atteintes par le 
feu , et pendant les a4 dernières heures , les 
habitans ont sauvé plusieurs effets de valeur. 
Dès que ces honnêtes gens eurent découvert le 
dessein qu’avait la noblesse de brûler la ville , 
its essayèrent d’<arrêter les progrès des flammes > 
mais ce fut en vain, car le gouverneur avait 
pris l’horrible précaution d’emmener ou de dé- 
truire toutes les pompes. 

« L’armée se remet de ses fatigues. Nous 
avons en abondance du pain , des pojnmes de 
terre , des chgux , et d’autres végétaux avec de 
la viande, des provisions salées, du vin^de 
l’eau-de-vie, du sucre, du café, en un mot, 
. des provisions de toute espèce. 

« La température est celle de l’automne; les 
soldats trouvent^ continuellement un grand 
nombre de pelisses et de fourrures pour l’hi- 
ver. Moscou était le dépôt de ces sortes d’ef- 
feu. » 


Le bulletin suivant fournit aux troupes tout 
ce quelles auraient pu avoir perdu en armes , 
canons, ou poudre à tirer : elles Couvèrent 
des munitions , des boulets de toute espèce par 
centaines , milliers , dixaine de milliers. 

Le vingt-deuxième bulletin y joint des flots 
de vin et d’eau-de-vie , des magasins entiers de 
fourrures , sucre , draps , etc. , etc. , etc. 

Ces objets importans continuèrent à sortir 
de terre par monceaux jusqu’au 37 septem*- 
bre ; et pendant cette moisson extraordinaire , 
les troupes de Buonaparte ne manquèrent pas 
de reprendre leur vigueur, d’oublier leurs be- 
soins et leurs fatigues. Mais , chose étonnante, 
le 14 octobre, dix-sept jours seulement après 
tant d’abondance , nous voyons ces immenses 
ressources anéanties j les munitions sont épui- 
sées , les provisions consommées , les draps et 
les fourrures ont disparu j et l’armée , naguère 
si bien fournie de tout, est réduite , comme par 
magie , à la famine et à la nudité. 

Après avoir perdu environ cinq sejnaines 
en vaines fanfaronnades et en espérances aussi 
vaines, Buonaparte jugea prudent de quitter 
une ville qui poyvait'devenir le tombeau de 
son ambition , qui lui rappelait sans ccss^^le 
patriotisme et le dévoûraent des Russes. 
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Le pillage et l’incendie de Moscou furent 
immédiatement suivis d’une tentative pour dé* 
truire le Kremlin. Tant que Buonaparte se flatm 
de rester en possession de la capitale , il em« 
ploya phisieurs de ses gens à fortifier les endroits 
militaires de cette grande forteresse. Afors 
il la fit miner, et on y plaça des combustibles 
avec de la poudre. On ne peut mieux exposer 
le plan de cette destruction nouvelle, et mieux 
décrire le mal qu’il avait déjji fait , qu’en citant 
quelques paragraphes de ses propres bulletins 
à ce sujet. 

« Quand Moscou cessa d’exister, dit un de 
ces écrits i l’empereur eut* dessein d’abandon- 
ner cette masse de ruines, et d’occuper le 
Kremlin avec Sooo hommes. Mais après de 
rudes travaux pendant quinze jours pour réta- 
blir ses fortifications , on pensa qu’il ne serait 
pas assez fort pour se défendre d’une attaque 
avec une telle garnison et sans secours étran- 
gers , même pendant le court espace de vingt 
ou trente jours. D’ailleurs, ce détachement eût 
alTaibli et embarrassé l’armée sans promettre 
aucun avantage équivalent. Si l’on veut protè- 
ge? Moscou contre les mendians et les pillards 
qui épient l’occasion de rentrer dans ses nuirs', 
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« 

il faut une garnison de 20,000 hommes. ]\Iais> 
cette idée est“ superflue , car Moscou n’existe 
plus. Ce qui fut celte ville est devenu une ré* 
gion dépeujplée où la peste et la mort s’étendent 
sans cesse^ 

<r Une multitude au désespoir, deux cent 
mille malheureux sans asiles » qui errent tout 
le jour dans les bois environnans , en mourant 
de faim et de soif, paraissent en troupes la nuit 
dans les ruines des faubourgs , cherchant dans 
ces débris les moyens d’apaiser leur détresso 
et de trouver quelques plantes dans les jardins 
dévastés. 

« Â la vue de ce désert et de ses misérables 
habitang, il nous ptlraît inutile de comjuro.- 
mettre aucun de nos avantages pour ce motif. 
La situation de Moscou n’a plus 'd’importance 
militaire ni d’intérêt politique. 

« Tous les bàtimens voisins ayant été vidés 
avec grand soin , et Je Kremlin étant convena- 
blement miné,«à deux heures du matin , le 23 
octobre, le duc de Trévise le fit sauter. L’ar- 
senal , les casernes , les magasins , tout a été 
détruit. Cette ancienne citadelle , d’où date la 
fondation de l’empire, ce premier palais des 
czars n’existe plus! De qu|ttre mille superbes 
maisons en pierres que contenait Moscou, il 


N 



( 324 ) 

n’en reste plus que deux cents. On a rapporté 
que le quart avait échappé ; mais dans ce calcul 
erronné, on comptait huit cents églises, et 
elles sont elles -mêmes presque usutes forte- 
ment endommagées. Avec les palai^, les églises 
et les édifices publics, ont péri aussi des rues 
entières de bâtipaens moins considérables ; et 
sur huit mille maisons en bois, cinq cents seu- 
lement n’ont pas été détt'uites. 

« Après cette grande opération , il fut con- 
seillé à l’empereur de punir encore plus les 
Russes , en brûlant les deux mille villages qui 
environnent Moscou , et tous les chàteaüx , 
toutes les maisons de campagne du voisinage. 
On proposait d’envoyer quatre colonnes de 
aooo hommes chacune , dans toutes les direc- 
tions , jusqu’à la distance de vingt lieues , pour 
brûler et dévaster tout ce qu’elles recontre- 
raient. 

« Un tel désastre , remarquaient les auteurs 
du projet , apprendra aux Russes à faire la • 
guerre selon l’usage établi , cl non comme des 
Tariares. S’ils brûlent un village ou une mai- 
son, nous les en punirons en mettant le feu à 
une centaine. 

« L’empereur refusa d’adopter ce système, 
qui, disait-il, ne ferait qu’aggraver les malheurs 


Digitized by CoogI 






dti peuple. D’ailleurs , s*ûr les neuf cents pro- 
priétair CS des châléaux que l’on proposait de ' 
détruire , il n’y en avait peut-être que centrai 
fussent sincèrement partisans de Rostopcbui 
^ le Marat de la Russie. ' 

« Les huit œnts autres, continuait Napo- 
léon, sont de braves gens déjà trop victimes 
d’un pouvoir despotique. Nous n’enveloppe- ^ 
rons pas dans une ruine entière huit cents In- 
nocens , pour nous venger de cent coupables. 

, Si nous consentions à la destruction des vil- 
lages, n’y aurait-il pas deux cent mille 
paysans sans ressources ? 

« D’après ces sentimens de bienveillance, il 
se contenta d’anéantir la citadelle et les autres 
édifices militaires; et pendant cette œuvre de 
destruction , il défendit que l’on molestât les 
individus qui avaient déjà si cruellement souf- 
fert des conséquences de la guerre. » 

L’hnmanité aperçoit avec joie, même dans 
le caractère du plus cruel tyran , quelques traits 
qui le rapprochent d’elle. Ainsi nous applaudi- 
rions volontiers quelques apparences de bonté 
dans l’homme qui , durant tant d’années 
inondé l’Europe de sang. Mais les ravages si 
récemment commis dans la capitale des czais 
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prouvent , sans aucun doute , que Buonaparte 
épargna les villages et les châteaux situes à 
quelque distance dcMoscou , uniquement parce 
qu’ils étalent hors de sa portée. Ceux qui se 
trouvaient dans son voisinage immédiat éprou- 
vèrent toutes les horreurs du fer et du feu. 

Tous les préparatifs furent rapidement faits 
pour mettre l’armée en mouvement. Buona- 
parte , d’un air gai , Informa ses troupes qu’il 
les allait mettre en quartiers d’hiver, cr Je veux, 
leur dit-il , vous conduire dans vos quartiers 
d’hiver J si je rencontre les Russes dans moa 
chemin , je les battrai ; sinon , tant mieux pour 
eux(i).» 

(i) Les lettres de Buonaparte , que voici, furent in- 
terceptc'es par le colonel BenkendorlT, qui prit le cour- 
rier chargé de les porter. On y trouvera un portrait 
assez vrai du caractère du grand Napoléon, tracé de ta 
propre main. 

Lettre intercepte'e de l’empereur Napoléon au duc de 
Bassano, Maret, ministre des ajf aires étrangères , 
et datée de Moscou , le \6 octobre 1812. ~ 

« Monsieur le duc de Bassano , ' * ' 

« J’ai ici deux regimens prussiens qui se sont distin- 
gués à l’avant-garde de l’armée , et qui en conséquence., 
ont souffert. Le roi de Prusse ne pourrait-il pas lever 
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RETRAITE DE BüONAPARTE : COMBATS DIVERS. 

f • •' 

Tandis* *quc ces choses se passaient à Moscou 
et dans le camp voisin de celte ville , les déla- 
chemens du général baron Winzingerode con- 


deux autres re'gimens? Ceux dont je parle iraient alors se 
recruter en Prusse. Le roi gagnerait de toutes manières 
à cet arrangement ; ce sera pour lui une ne'cessilè de 
remonter sur le champ ces re'gimens j ainsi il accroîtra 
le nombre de ses escadrons qui ont acquis l’habitude de 
la guerre. 

• J’ai donne’ une direction convenable au contingent 
prussien en l’envoyant vers Riga } mais je ne suis pas 
satisfait que ma 7' division soit employe'e de ce côte'. Je 
dois donc demander au roi de Prusse une augmentation 
de son contingent , forte de 1 000 chevaux et de 6000 
hommes de pied pour agir contre Riga ; de sorte que 
les forces re’unies en ces lieux c'quivalent à ma 7* divi- 
sion. Le roi peut facilement tirer ces troupes de Kœ- 
nigsherg , Colberg et Graudentz. A 'ce moyen , elles 
arriveraient en peu de jours. Elles peuvent litre rein- 
placc'es par d'autres venues de plus loin. Ainsi le roi de 
Prusse aura 4000 hommes de cavalerie et 20,000 d’in- 
fanterie. Il ne vous sera pas difficile de lui faire cora- 
prertdre que son propre intérêt doit l’obliger à pour- 
suivre activement cette ope'ralion ; parce que plus tôt 
la grande lutte sera termine'e, plus tôt il sera de'livre' des 
anxic'te's et des frais qu'elle lui occasionne. 

« Ç’cst aussi une bonne pohtique de montrer à la 
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tinualent leurs expéditions , et amenaient cha- 
que jour à sou quartier-général de Klin un 
grand nombre de prisonniers. Le colonel Ben- 
kendorf, un des aides-de-camp de l’empereur, 
remplit avec habileté ses devoirs, a la teie 
d’une petite division stationnée entre les villes 
de Voloklamsk et Mojaisk. Entre autres pri- 
sonniers , il s’empara d’un courrier porteur de 
dépêches. 

Le but des Français, dans tous les lieux ou 
on les aperçut hors de la ville, sembla seu- 
lement être de se procurer des provisions et 

Russie que, par suite des grandes ressources militaires 
que nous posse'dons , tant par nous-mêmes que par nos 
allies , son espérance de détruire par degrés nos forces 
est tout à fait illusoire. 

« Vous emploierez les mêmes argnmens envers l’Au- 
triche , la Bavière et Stuttgard. Ils réussiront par-tout. 
Non seulement je désire qu’ils envoient leurs renforts, 
mais je leur demande d’en exagérer le nombre. 11 faut 
qu’ils le représentent comme double. 

a Je suppose que vous entendez bien que le corps 
prussien devant Memel ne doit pas être compté parmi 
les renforts. • 

« Je prie Dieu de vous avoir en sa sainte garde. » 

NzpOLioN. 

- i {Note de l’auteur.) 
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du fourrage j mais ils furent déçus dans pres- 
que toutes leurs tentatives, et tellement pressés 
par les troupes légères russes et les paysans , 
que leurs commandans jugèrent nécessaire de 
couvrir par de fortes escortes les partis de 
maraudeurs. 

Le 5 octobre, Buonaparte fit partir de Mos- 
cou un détachement plus fort qu’à l’ordinaire. 
11 était composé de 6000 hommes d’infanterie, 
avec plusieurs régimens decavalerie et si\ pièces 
^ de canon , sous les ordres du général Dclsons : 
il prit le chemin de Dimitroft. Les Cosaques, 
qui de ce côté étaient en observation , rencon- 
trèrent le détachement , mais ils furent bientôt 
obligés dé fuir, laissant ouvert le chemin de 
Yaraslafif. Par cet avantage des Français , la 
communication entre celte ville et le baron 
Winzlngerode fut coupée. Ce général craignit 
que le corps victorieux ne fût suivi de forces 
plus considérables , destinées à le tourner par 
sa droite, et à s’approcher du gouvernement 
de Twor. Il eut la précaution d’informer de ses 
craintes le gouverneur de cette province , et de 
lui suggérer l’idée de seconder de son côté la 
vengeance que désirait prendre la petite armée 
du baron. Il fortifia de ses meilleures troupes 
- ses partis qui allaient en reconnaissance, et les 
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disposa de manière qu’ils ne laissèrent pas à 
l’ennemi un moment de repos. 

Quoique les colonnes qui sortaient du camp 
franç^ais sous Moscou , fussent alors mena- 
çantes , on ne leur supposait pas d’autre des- 
sein que celui de faire du butin , avec toute 
sécurité. Les piquets des Cosaques fortifièrent 
cette opinion , en nommant les villages pillés 
et incendiés par suite de ces excursions. 

Le I O octobre , les troupes de Buonaparlè 
allèrent en avant, et s’emparèrent deDimitroff, 
faisant de tous, côtés le dégât dans la cam- 
pagne. Ils tournèrent alors du côté de Klin. 
Le même jour, un détachement quitta Moscou, 
prit le chemin de Saint-Pétersbourg, et, tra- 
versant Tchernigrease , fit halte à environ six 
worstes de cette place. / 

Ces mouvemens semblaient annoncer quel- 
que chose de plus que le dessein de fourrager, 
pi de menacer les forces du général WinzingCT 
rqde. Dans l’état de démembrement où était' 
sa division, il était trop, faible pour résister à 
une attaque. Désirant s’y préparer, si elle 
devait avoir lieu , il rappela les troupes du 

colonel Benkendorfi'et tous les soldats -dont ses 
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détachemens, placés sur divers chemins , purent 
se passer. Avec ces forces , peu considérables , 


mais déterminées , il resta en avant de la ville 
de Klin , pour s’opposer dans cette direction 
aux progrès de l’ennemi. 

Malgré ces mouvcniens hostiles , aucune 
^fTaire importante n’eut lieu immédialenient. 
On continua de faire des prisonniers dans de 
légères escarmouches , et beaucoup de West- 
phaliens, Saxons et*aulres soldats allemands, 
fuyant leur oppresseur, accoururent chaque 
jour dans le camp russe. Les rapports de ces 
hommes apprirent au baron les intentions 
réelles de Buonaparte. Ils l’informèrent que la 
plus grande partie de l’année française avait 
levé son camp de Moscou, et que, sous scs 
ordres , elle avait dirigé sa marche vers les ri- 
ches provinces couvertes alors par la grande 
armée. , 

Ces nouvelles expliquèrent la nature des 
démonstrations auxquelles VVinzlngerode avait 
voulu s’opposer, en rassemblant ses troupes. 
Les mouvemens faits dans sa direction devaient 
seulement cacher celui du corps d’armée prin- 
cipal vers le point opposé. 

Les Cosaques placés aux environs de Dimi- 
irofï annoncèrent au quartier-général que l’of- 
ficler français avait abandonné la ville après 
l’avoir ravagée , en avoir maltraité les habitaiis,. 


( 232 ) 

et que, suivi de deux cenis chariots de butin, 
il SC retirait sur Moscou. 

Wiiiziugerode n’eut pas plutôt reçq cette in- 
formation , qu’il se mit lui-même à la tête de 
trois réglmens de cavalerie, hussards, Kal- 
moucks et Cosaques , et arriva dans Dimitroff|k 
le soir du i3, au moment même où les derniers 
hommes de l'arrière-garde ennemie en sor- 
taient. nies fît aussitôt attaquer, et poursuivre 
pendant plusieurs werstes , jusqu’à ce que l’obs- 
curité et les bols arrêtassent les opérations de' 
la cavalerie. On fît plusieurs prisonniers, et on 
reprit cent chariots remplis d’effets apparte- 
nant aux citoyens deDimitroff. Ils furent rem- 
menés dans cette ville, et le lendemain les pro- 
priétaires recouvrèrent leurs biens. Les troupes 
russes continuèrent de suivre la division en 
retraite , qui ne fît pas halte jusqu’à sa Tcntrée 
dans Moscou. 

A l’exception de quelques chariots , tout le 
reste du butin tomba aux mains des Cosaques. 

Un fort parti, détaché de cette division, 
occupa un bon poste à Vinagradnoya , environ 
à dis-sept werstes de Moscou j et le corps fran- 
çais envoyé à Tchernlgrease se maintint aussi 
dans cette place. 

Tandis que le baron Winzingerode disposait 
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SRS troupes en face des postes ennemis , il s’in- 
forma si soigneusement des forces laissées à 
Moscou , qu’il apprit bientôt combien elles 
étalent peu considérables. Il sut aussi que les 
corps placés devant lui, et qui avaient ga- 
gné le chemin de Mojaïslc, étaient une partie 
de la 4* division , commandée par Mortier. 

Le 19 octobre, on remarqua que l’ennemi 
s’était rapproché de Moscou. D’après ce rap- 
port, Winzingerode ordonna au major-général ♦ 
Iloviaskoy de s’avancer sur le grand chemin , 
et, avec sa cavalerie légère, de reconnaître à 
quelles distances il avait placé ses nouveaux 
postes. Le baron avait-dessein de suivre llo- 
viaskdy avec le reste de sa division , pour être 
prêt à le soutenir, s’il était nécessaire. 

Quelques troupes de cavalerie légère s’avan- 
cèrent de werste en werste , sans trouver d’obs- 
tacle, jusqu’à la barrière même de Moscou, qui 
termine le chemin de Saint-Pétersbourg. Ils la . 
dépassèrent , et ne virent que quelques soldats 
isolés dans les faubourgs. Encouragés par cette 
apparence d’une évacuation complète de la 
place, ils avancèrent encore, mais fort peu, 
car une colonne formidable d’infanterie se pré- 
senta devant eux. La vigueur de la charge força 
bientôt les escadrons russes à une retraite pré- 
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cipitée. Ils avaient à peine regagné les dehors 
dé la ville , qu’un corps de cavalerie d’environ 
• 1 5oo hommes sortit , et marcha sur eux. Le 

• i »■. il rt 

déladiement russe était perdu, si le général 
Iloviaskoy n’était arrivé en ce moment avec 
toute sa troupe. Quoiqiuÿlnférleur en force, il 
voulut défendre son détachement, et arrêter 
l’ennemi. Plusieurs chargés curent lieu, et quoi- 
que les FrahçaFs les eussent soutenues avec une 
“grande valeur, ils se retirèrent dans la ville 
avec perte de cinquante morts et soixante-cinq 
prisonniers , dont trois officiers. 

Cette heureuse affaire mit le barôn Winzin- 
gerode en état de rapprocher le cercle ^le ses 
positions , et d’établir scs avant-postes à deux 
werstes de Moscou. 

Les Cosaques placés de l’autre côté de la 
ville , sur le chemin de Dlmltroff', eurent éga- 
lement des succès. Ils rencontrèrent jtlusieurs 
corps qui, après avoir eu des hommes tués 
et prisonniers , rentrèrent dans la ville. Les 
Cosaques placèrent aussi leurs avant-postes à 
peu de distance de la capitale. 

Le voisinage de Zwlnigorod fut délivré des 
maraudeurs, par la vigilance continue et la ré- 
solution des déiachemens destinés à protéger 
cette partie de ’la“caîhlèagTié.' Le lieutenant- 
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colonel Tchernisouboff, leur commandant, eut 
la résolution de s’avancer jusque sur le grand 
chemin entre G jat et Vlasma. Il éprouva une 
opposition vigoureuse j mais, après une affaire 
sanglante , il fit un détachement prisonnier. 
Quand il rendit compte de ce succès au quar- 
tier-général , il ajouta que le chemin sur lequel 
il poursuivait son avantage était couvert d’une 
foule de chariots. Plusieurs étaient remplis de 
munitions j mais la plupart portaient des ma- 
lades et des blessés. Ces dernières voitures , 
ajoutait-il, seront bientôt débarrassées de leurs 
charges; car ceux qui meurent à chaque instant 
et qui sont entassés sur le chemin, forment une 
ligne qui présente toutes les misères de l’hu- 
niauité. 

Entre le 2 octobre et le 16 du même mois, la 
division russe qui protégeait le chemin de Saint- 
Pétersbourg envoya au dépôt du gouverne- 
ment, à Twer, près de mille prisonniers, tant 
officiers que soldats, n^iyant perdu que vingt 
Cosaques , quatre soldats de ligne et deux offi- 
ciers. 

Lie baron deWlnzirigerodc ayant environné 
la capitale de troupes sous ses ordres, et voyant 
que lés français, aussi bien que les Russes, 
concouraidht chaque jour à en affaiblir la gar- 
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nison , résolut de faire enfin un effort ponr 
rendre à Tempire l’ancienne cité des czars. 
Chaque soldat de son armée fut animé par la 
pensée de prendre part à celte expédition , 
et tous furent empressés d’y suivre leur gé- 
néral. 

Le 22 octobre , "Wihzingerode ordonna aux 
troupes du major-général lloviaskoy d’avancer. 
Celles de Benkendorff devaient les suivre avec 
le reste de la division. Dans un moment si cri- 
tique pour son souverain et pour sa propre ré- 
putation,^ le baron se mit, avec son alde-de- 
camp, le capitaine Narishkln, à la tête de 5 po 
Cosaques. Ils coururent à l’attaque, et dépassè- 
rent les barrières de la ville. Secondés par les 
troupes d’iloviaskoy , ils mirent promptement 
en déroute l’infanterie et les escadrons épars 
de l’ennemi j ils les obligèrent, après avoir 
éprouvé une grande perte, à se mettre à cou- 
vert sous le canon de la forteresse. 

"Wlnzingerode voulut faire connaître au chef 
de la garnison fançaise qu’une plus longue ré- 
sistance de sa part ne ferait que sacrifier les 
hommes qu’il commandait. Il prit en main un 
morceau d’étoffe blanche, en signe de paix, et 
galoppa en avant de sa troupe avec soft alde- 
de-camp Narishkin , officier rempli comme lui 
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de douceur et de courage. Winzingerode agi- 
tait dans sa main le drapeau conciliateur. 

Mais ils n’avaient point affaire ù des hommes 
élevés dans cette école d’héroïsme , dont les 
Condé el les Montmorency donnaient des^e- 
çons. On ne fit aucune attention à l’emblème 
pacifique présenté par le général russe. Des 
soldats se portèrent entre lui et ses dragons, 
et il fut emmené prisonnier dans le Kremlin , 
avec son aide-de-camp. 

Cet évènement eut lieu lorsque Buonaparte 
n’avait pas encore envoyé des ordres pour la 
démolition finale de la forteresse. Le moment 
arriva où il commanda enfin l’anéantissement 
d’un édifice qui avait bravé les outrages du temps . 

Les mines étaient terminées ; les murs, les 
tours , .l’arsenal , le palais et la grande église 
ne s’élevaient plus que sur des amas de com- 
bustibles. Quelques étincelles suffisaient pour 
raserjusqu’au sol ce monument élevé par les 
pères' de l’empire , et que les ennemis mêmes 
les plus barbares avaient épargné , par respect 
pour les époques patriarchales de l’héroïsme 
• russe. 

’ ,Le 23 octobre devait voir de très-bonne 
beure^a destruction du Kremlin et de tous les 
édifices renfermés dans ses murailles. Presque 
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toute la garnison française était sortie pendant 
la nuit qui devait précéder l’instant fatal ; lais- " 
sant feulement un petit nombre d’hommes 
déterminés, qui , encouragés par une forte 
récompense, s’étaient engagés à ne pas rejoin- 
dre l’armée, qu’ils n’eùsseni fait du Kremlin un 
monceau de cendres. 

A deux heures du matin, la première explo- 
sion eut lieu. Le général russe, qui avait mé- 
dité une attaque , regarda ce signal de destruc- 
tion comme celui qui lui était donné de courir 
à l’attaque. Avant qu’une autre mine pût sauter, 
lloviaskoy , avec ses soldats , força les portes , 
et fit prisonnier tous ceux qui étaient dans le 
Kremlin , tenant encore dans leurs mains des 
mèches enflammées. 

Ainsi se trouvèrent frustrés les desseins de 
Buonaparte. La gloire de Moscou , qu’il avait 
cru éteindre dans la ruine du Kremlin , fut 
conservée , et l’ancienne capitale de l’empire 
russe rendue à son souverain légitime. llovias- 
koy eut un moment glorieux , lorsqu’il planta 
de nouveau l’aigle de sa patrie sur la citadelle 
de Moscou. En examinant les dommages causés 
au Kremlin parles eflets de la mine, il les jugea 
peu imporians , par comparaison avec le mal 
qu’on avait eu dessein' d’opérer. Une petite 
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partie du mur et une des tours avaient seule- * 
ment été renversés. La citadelle, le palais, 
l’arsenal et les autres édifices publics étaient 
entiers; et resteront encore tels, comme un 
monument pour les âges futurs, non seule- 
ment de la magnificence du souverain russe, 
mais de la rage impuissante et de l’arrogante 
fausseté de liuonaparte. Il se vanta que tout 
avait été détruit. Il dit : « Le Kremlin n’existe 
plus. » Si son plan, pour le détruire, eût été 
complètement exécuté , plusieurs centaines de 
ses soldats malades et blessés eussent péri 
pendant ces explosions ; car les églises et les 
autres vastes bûilmens de cet immense édifice 
en étaient remplis. Les Russes trouvèrent en- 
core dans le Kremlin quarante-deu.x pièces de 
canon , deux cent trente-sept chariots chargés • 
de cartouches , cinquante-quatre avec des pon- 
tons , neuf avec des objets militaires de toutes 
especes , onze avec des forges de campagne, et 
trente- cinq destines a renferiner des vivres. 

L aspect affame des pauvres invalides prouvait 
que ces derniers avaient été long-temps vides. 
Leurs blessures , leurs maladies, leurs besoins 
rendaient leur étal horrible. Quelque efffayauie • 
que soit cette idee , si Buonaparte avait persisté 
a exposer ses soldats aux angoisses de la faim 
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Aussitôt qu’il fut connu dans les pays voi- . 


sins que Moscou était de nouveau possédé par J* 




les Russes , des milliers de fugitifs s’y rendirent '> •' 
de toutes parts. Mais quel aÜ'reux spectacle ! 

En vain ils cherchaient leurs maisons , à peine 
en restait-il une seule. Des amas de décombres 
' couvraient les rues, et c’était seulement après 
de grands travaux pour, se frayer un passage 
vers leurs demeures , que ces malheureux pou- 
vaient trouver un abri dans leurs caves. La 
multitude se précipita en foule sous ces tristes 
voûtes, afin (fy résister à l’inclémence de la 
mauvaise saison qui approchait. Six ou sept mi- 
sérables familles s’entassaient dans une chambre 
étroite, sans lumière et sans feu, trop heureuses 
de dérober au jour leur nudité, et de calmer les 
atteintes de la faim avec quelque nourriture 
que la charité de leurs compatrio|^s leur avait 
préparée. Buonaparte , cause de toutes leurs 
misères , n’a que trog exactement représenté 
leur pitoyable état. Ils avaient erré pendant 
plusieurs semaines dans les bois d'alentour,* 
exposés à la famine et aux souffrances de toute 
espèce^- 
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Que' de mères , l’esprit aliéné par le déses- 
poir , déposèrent aux pieds des arbres leurs 
enfuns près d’expirer, faute de nourriture, et 
détournèrent la tête, pour ne pas les voir 
mourir ! Maintenant , lorsqu’elles furent reve- 
unes au milieu des débris de leurs habitations , 
leurs lamentations recommencèrent. Quclquee- 
uncs pleuraient leurs enfaus morts , celles-éi 
leurs épbux absens , celles-là leurs pères , leurs 
frères , leurs fils ; d’autres gémissaient de ne 
plus exister que pour se rappeler un^onheur 
à jamais perdu. Quand le général Iloviaskoy, 
nu.ssi humain que braVe, eut délivré ce qui reS-; 
tait de Moscou , il donna tous ses soins à amé- 
liorer la condition des habilairs. Jusqu’à ce iqnte 
l’on pût rétablir dans la ville les anciennes ins- 
titutions civiles et militaires , il fit personnel- 
letheni tout ce qu’il fallait jjour dissipât les 
érainlcs du peuple , et l’exdlcr à la patience,' 
à l’espoir. '■ 

* Pour mettre fin à l’aversion que leur inspi- 
rait la vue des ennemis , même prisonniers , il 
envoya vers Twer tous ceux qui purent mar- 
cher. Ils n’étaient que 600 ; car beaucoup 
étaient morts de faiblesse , par suite des prîva- 
tious qu’ils avaient éprouvés. Les malades et 
tes blessés existant encore dans l’hô|rttol des 
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Enfans -Trouvés et les autres infirmeries du 
Kremlin, ne furent plus traités en ennemis. 
Iloviaskoy s’occupa de soulager leurs besoins, 
et les fit soigner par deux de leurs chirurgiens 
qui avalent été faits prisonniers. 

Quand les soldats russes eurent éteint les 
ravages du feu, allumé par des émissaires de 
Buonaparte , les paysans ,■ i demi morts de 
faim, qui arrivaient des bois, et les habitans 
qui sortaient des lieux de leur refuge , ofirirent 
leur aldyour débarrasser les rues et les places 
des corps nombreux, tant d’hommes que de 
chevaux épars dans toutes les directions, in- 
terceptant le passage et souillant l’air tout 
alentour. Le pavé même des églises était cou- 
vert de cadavres pestilentiels. Chacun employa 
les plus grands efforts, afin de faire disparaîtra 
des objets si afiligeans pour la vue , si dange- 
reux pour l’existence.; car l’air était devenu 
chargé d’exhalaisons putrides, Par-tout se pré- 
sentaient réunis les ravages d’un fléau épidé- 
mique et les horreurs d’une guerre d’extermi- 
nation. 

En peu de jours , les principales rues furent 
nettoyées , parce que l’on jeta des cadavres 
dans la Moskowa ; mais les ruelles étroites en 
étaient encore encombrées. Les morts qui gis- 
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salent dans les puits , dans les caves et sous 
toutes les ruines , étalent très-nombreux , et leur 
infection ne permettait pas qu’on les transpor- 
tât datrs le fleuve. Alors la crainte de la peste 
se répandit dans la ville j et rien, en eflet , n’ar- 
rêta ses ravages que la rigueur de la saison. 

Le 38 octobre , le major-général Ivashkiii , 
chef de la police , revint à Moscou , et reprit 
ses fonctions. On attendait le gouverneur mi- 
litaire , le généreux Roslopchiu. Tous les cœurs 
s’ouvrirent pour accueillir un patriote, dont 
le nom sera toujours cité parmi les siens avec 
respect et gratitude. Buqnaparte, dont la haine 
envers un ennemi prouvait toujours que cet 
ennemV était fidèle à son pays , n’a jamais pu 
s’empêcher, en nommant le comte Rostppchin, 
de confirmér l’idée de son mérite, en lui pro- 
diguant une foule d’épithètes insultantes. 

On n’a besoin que de lire la lettre clouée 
par Rostopchln sur la porte de son château , 
séjour champêtre auquel il mit le feu de ses 
propres mains, pour comprendre combien il 
méritait la haine de l’ennemi de la Russie. 

« Pendant huit années j’ai pris plaisir à em- 
bellir cette retraite. J’y ai vécu parfaitement 
heureux au sein de ma famille , et cenx qui 
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m’entonraient ont partagé mà félicité. Mais 
Toûi approchez ! les paysans de ce domaine, 
au nombre de 1720 hidividns , prennent la 
fuite, et je mets le feu à ma maison. Nous 
abandonnons tout , nous brûlons tout , pour 
que ni nous -mêmes ni nos habitations nous 
ne soyons souillés par votre présence. 

« Français, j’abandonne à votre àvidtté deuk 
de mes maisons de Moscou, remplies d’objets' 
et de meubles précieux pour la valeur d'un 
demi-million de roubles. Ici, véUSÛe trouverez 
que des cendres. » 

Finoa, comte tlosTOPCHiit. 

% 

Dès que le feld-marécKal Koutoüsoff apprit 
que Moscou était de nouveau au jpouvoir de 
ses troupes, il répandit celte heureuse nouvelle 
dans toute l’annéB, par cette adresse énergique. 

oanat pour les aIimées. 

\ 

I 

« Lâ déélarâtion suivante est publiée pour 
l’instruction de toutes les troupes sous mon 
commandement. 

■» ■ 

' « Âu moment même où l’ennemi est entré 
dans Moscou , il Jt Vu s’évanouit les âmssei 
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espérances dont il s était flatté. Il s’attendait à 
y trouver l’abondance et la paix ; il s’y est vu, 
au contraire , privé de toutes les nécessités de 
la vie , fatigué par la longueur des marches 
continuelles , épuisé par le manque de provi- 
sions, harcelé et tourmenté par nos partis qui 
lui interceptaient ses modiques secours. Sans 
avoir eu l’honneur de livrer une batailie, des 
milliers de ses soldats ont péri sous je fer de 
nos détacheraens provinciaux. Il n’a plus eu 
d autre perspective que la vengeance d’une na- 
tion armée, menaçant de ranéantisscmem tous 
ses soldats. Il a vu dans chaque Russe un hé- 
ros, à qui ses trompeuses promesses inspi- 
raient à la fois le dédain et l’horreur. Dans 
chaque classe d’habitans , il a rencontré un 
surcroît de forces , un rempart insurmontable 
opposé à ses plus vigoureux efforts. Après 
avoir éprouvé des pertes incalculables par les 
attaques de nos braves troupes, il a enfin re- 
conhu copnbicn son espoir était absurde, quand 
il se. flattait d’ébranler les fondeinens de l’em^ 
pire par l’occupation de Moscou. Il ne lui a 
plus rc.stc d’tiulre parti que celui d’une fuite 
précipités j et cette resolution une fols prise , 
il l’a exécutée sur le champ. Il a fui , abandon- 
nant presque tous ses malades à la merci d’un 


( 246 ) 

peuple outragé. Il a totalement évacué Mos- 
cou , le 1 4 de ce mois. 

« Les horribles excès qu’il a commis , lors- 
qu’il était dans cette ville, sont déjà connus, 
et ont laissé un inépuisable sentiment de ven- 
geance dans les cœurs de tous les Russes ; mais 
je dois ajouter que sa rage impuissante s’est 
signalée, en faisant sauter une partie du Krem- 
lin, où , par l’interposition signalée de la Pro- 
vidence divine, les temples et la cathédrale ont 
été sauvés. 

« Hâtons -nous donc de poursuivre cet en- 
nemi impie, tandis que d’autres armées russes, 
occupant encore la Lithuanie , agissent de con- 
cert pour sa destruction. Déjà nous le voyons 
en pleine fuite , abandonnant son bagage , brû- 
lant ses chariots militaires, et se séparant à 
regret de ces trésors que ses mains profanes ont 
enlevés des autels mêmes du Seigneur. Déjà la 
destruction et la famine répaildent la confu- 
sion au-devant des pas de Buonaparte; et der- 
rière lui s’élèvent les murmures de ses trou- 
pes, comme le mugissement des flots raena- 
çans. Tandis que ces bruits sinistres accompa- 
gnent la retraite des Français, aux oreilles des 
Russes retentit la voix de leur magnanime Mo- 
xnarque. Écoutez -le, soldats! il vous parle 
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ainsi: «Eteignez les flammes de Moscou danr 
le sang de ceux qui ont envahi notre pays ! » 
Russes, obéissons à cet ordre solennel. Notre 
patrje opprimée s’apaisera par cette jiistq 
vengeance : alors elle se retirera satisfaite du 
champ de bataille ; et derrière les lignes de ses 
vastes frontières , elle prendra sa place auguste 
entré la paix et la gloire. 

« Guerriers russes , Dieu marche à notre 
têtel » • 

I 

Signé le maréchal prince 

Golenistsheff Koütoüsoff, 
General en chef de toutes les armc'es. 

Ce octobre iSia. 


L’armée du général Essen , depuis l’afiaire 
du a3 août , n’avait formé aucune attaque. 
Sa position était à peu près celle qu’elle avait 
prise après cette journée. Son attitude é^pit si 
menaçante , qu’un mois se passa sans que l’en- 
nemi fit le moindre signe de mettre encore à 
l’épreuve sa vigilance. - 

Les communications n’étaiébt pas inter- 
rompues entre les armées d’Essen et de Vit» 
genstein ; et sans quelques coups de fusil , tirés 
des avant -postes français , rieu n’aurait an- 
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Tioncü qu’ils eussent le dessein de l’intcr- 
forr){)r2. 

, Kssen fui informé que des corps considéra- 
bles de la division qui lui était opposée s’éiajent 
retirés de Mltuiu , oi avaient laissé celte ville 
jsans une garnison suflisante. Il ne perdit pas de 
icmps pour se rendre noaltre d’une place qui, 
comme il le savait, était depuis long- temps le 
dépôt intermédiaire de l’ennemi pour ses pro- 
visions ctjes autres choses qui lui étaient né- 
cessaires dans ce quartier. 

Dans cette vue, il ordonna qu’un corps con- 
sidérable s’avançât surMittau. Lorsqu’il se mit 
en marche, il parut lui-même à la tête des 
soldats. Dans la route , il aperçut quelques 
troupes prussiennes sur le chemin de Baousk ; 
mais elles se retirèrent avec précipitation en 
apercevant les Russes , et laissèrent le pays ou- 
vert à leurs opérations. Essen porta en avant 
sa cavalerie , et, la solvant peu à pen, entra 
sans opposition dans IVtluau , le ag septembre. 
11 lit prisonniers 5o soldats, et trouva envi- 
ron i5o blessés dans l’hôpital. Quatre pièces 
de campagne tombèrent entre ses mains > avec 
une grande quantité de provisions et toutes les 
pelisses qui avaient été faites avec les fourrures 
exigées de la province de Courlande.. Ces der- 
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mers articles étaient d’une extrême consér 
quence au bien-être de rarmée, qui les allait 
posséder pendant la saison rigoureuse. Cette 
saison approchait en hâte , et la privation de 
fourrures pendant une campagne d’hiver , dans 
le Nord , est une calamité presque aussi grande 
que le manque de pain. 

Le général York , qui commandait en chef 
de ce côté, ne laissa pas long-temps les Russes 
paisibles possesseurs de la ville j et tandis qu’il 
ordonnait au général Grawart de marcher par 
bickau stir Riga , il avança lui-mcme vers Mit- 
tau , pour chasser Essen du poste qu’il venait 
de prendre. 

Le général russe s’informa des forces de 
son adversaire. Il apprit qu’elles consistaient 
sur - tout en cavalerie , arme particulière- 
ment adapté^au terrain sur lequel ils étaient. 
Sachant bien que sa petite armée était, soup 
fft rapport, très- inférieure , il jugea prudent 
de ne pas risquer la vie de scs soldats avec un 
désavantage si manifeste, mais de quitter la 
i^ille eu bon ordre. Avant de faire ce mouve- 
ment , il prit possession de tous les effets mili^ 
mirep, et eusuite se retira dans la direction d© 
Riga- Par cette marche, il avajt dessein d’unir 
s^ division à Çéljk du JLieutenant-général comte 
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Stengel , qui agissait alors sur le front de * I 

l’eiiTicmi , Pt qui, quelques jours auparavant, I 

avait quilté Riga , pour mieux défendre cette j 

place contre les Français, qui menaçaient de I 

s’en approcher du côté de Péterg<iflf, ville voi- 
sine où iis étaient en grand nombre. Ce po.ste 
leur donnait de grands avantages, étant situé ! 

près des chemins de Dalenkii ke et d’Eckau. 

Les difficultés stimulèrent les talens mili- I 

taires de Stengel , et il distribua avec un ju- 
gement admirable les corps de son détache- ^ 

ment sur les points les plus avantageux entre 
l’ennemi et Riga. Il plaça son avant-garde sous 
les ordres immédiats du major-général Vilia- j 

molT, à quelques werstes en face d’un petit I 

village appelé Garossen , et qui couvrait le che- | 

min d’Eckau. Sa gauche était près de cette 
ville , et s’étendait le long du gra^d chemin sur 
le bord opposé d’un ruisseau voisin. 

Le matin du 3i septembre, tous ses avant- 
postes, consistant en Cosaques et en hussards, 
furent attaqués. Ils se défendirent avec tant 
d’intrépidité , que l’ennemi fut contenu sur ce 
point avec une perte considérable. Le mouve- 
ment fait alors par les Français, porta le gé- 
néral ViliamoiT à soupçonner que leur pro- 
chaine attaque aurait lieu sur son flanc gauche. 
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dont U avait donné le commandement au co- 
lonel comte Galatie. Son idée se trouva juste, 
car, sous quelques minutes, l’ennemi passa en 
grande force la petite rivière, et chargea sa 
colonne gauche. Pour le repousser, l’artillerie 
et les tirailleurs russes commencèrent un feu 
vif. 11 fil reculer les fcorps ‘qui s’avançaient : 
mais un renfort et quelques plèces^de cam- 
paghe vinrent à leurs secours; et à la seconde 
attaque , l’infanterie pénétra jusqu’au grand 
chemin près du village de Greden. Viliamoff 
observant l’avantage obtenu par les Français , 
et déterminé à les déloger, les envoya attaquer 
de ce côté par un bataillon d’infanterie avec 
des Cosaques et du canon, L’affaire fut chaude ; 
mais enfin les Russes démôntèrent deux canons 
à leurs ennemis et leur firent répasser le ruis- 
seau, après avoir éprouvé quelque perte. Ils 
le passèrent cependant encore, un peu plus 
haut. Là un corps considérable d’infanterie, 
avec du canon , eut l’intentioit de tourner le 
flanc gauche des Russes. La bataille recom- 
mença de nouveau , et se soutint avec chaleur. 
La nuit y mit fin , et après quatre attaques suc- 
cessives, les Français se retirèrent. Les Russes 
restèrent maîtres du terrain qu’ils occupaient 
au commencement de l’action. La perte des 
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^eux côtes TIC parut pas proportionnée à la vio- 
lence du combat. 11 n’y eut en tout <jue 4 a 5oo 
tués ou blessés. 

Quoique les Français parlassent de cette af- 
faire comme de peu de chose, et comme d’une 
rencontre d’avant-garde , elle montra l’intrépi- 
dité de leurs ennemis, et Macdonald résolut 
de se rapprocher des Prussiens. 11 était d’au- 
tant plus disposé à prendre ce parti, que ses 
alliés paraissaient avoir besoin de son secours j 
car il apprit , étan^ en marche , qu’un corps 
considérable commandé par le colonel lUdin- 
ger^ avait débarqué à Riga pour renforcer les 
Russes. 

Cette manœuvre du général français facilita 
beaucoup les opérations du comte Vitgenstein, 
en laissant libre la partie de ses forces qu’il 
avait laissé près de Dinabourg et vers Yacobs- 
tadt , pour surveiller les niouveinens de l’en- 
nemi. 

Quelques petites affaires continuèrent d’a- 
voir lieu sur la rive gauche dç la Dwina , et le 
général Stengel tint toujours Macdonald en 
alerte, Dans toutes les occasions, au contraire, 
les Prussiens ne secondèrent que lentenaeut et 
avec répugnance les dispositions de leurs al- 
,liés. 
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*Au commencemeni d’octobre , le général 
aide-de-camp marquis dePauluCci, fut nommé 
commandant de Riga. Il ne fit que peu de 
chàtigcment aux positions prises par les ôrdrJF 
du général Essen. Le plus considérable fut 
qu’il plaça un corps commandé par le général 
Lewis sur la droite de la Dwina, à Kirkgolm, 
en face du flanc gauche du général ViliamofT, 
alors posté près de Dalenkirl^e, Ce mouvement 
devait empêcher Riga d’être menacé de ce côté, 
et arrêter aussi les excursions de l’ennemi en 
Livonie. 

L’ennemi permettant à Stengel de s’avancef* 
«Or sa droite avèC Si peu d’oppoSitîon , il deve- 
nait évident qu’il àvait dessein d’abfendonncf 
dette partie des rives de la Dwina. H la cob- , 
serve en efl'et avfec si peu de Soin , que la villë‘ 
de FVédérlckstadt tomba presque sans conp- 
férir Étn pouvoir des RüSSeS , le 5 octobre: 

Ce mouvement rétrograde du général frân- 
çais permit anx troupes du général LcVvis dé 
ne plus veiller de leur côté sur le bord de la'- 
Devina. En conséquence, elles repassèrent la 
rivière et formèrent leur jonction aVec Viîhi-’ 
moff. Quoique les généraux russes tirassent 
de ces moruvemens eXiraordînairès dés géné- 
raux irançtds tous les avantages qui se présen** 
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talent , ils ne pouvaient se rendre compte de 
leurs motifs^ Le commandant de Riga crut 
qu’ils voulaient concentrer la lo* division de 
liirmée française, et tomber ensuite de tout son 
poids sur cette ville. L’abandon de la rive de 
la Dwina par eux à la hauteur de Frédéricks- 
tadt , fut bientôt suivi de celui de tous ses 
bords , même à Dinabourg. On observa qu’ea 
se retirant, les troupes prenaient la route d’Es- 
soros. 

Cependant le détachement en avant de Riga, 
sous Stengel, poursuivit sa route, et, le lo oc- 
tobre , se trouva près de Drissa , en face d’une 
partie de l’armée du comte Vitgenstein. Cette 
heureuse jonction décida le comte à tenter aus- 
sitôt une, entreprise qu’il méditait. Il marcha 
en communication directe avec les troupes de 
Riga. 11 informa leur chef de son plan d’at- 
taque sur Polotsk. Il voulait chasser l’ennemi 
de cette ville , et ensuite , en lui faisant quit- 
ter sa forte position dans le voisinage , l’obli- 
ger à se retirer sur le chemin de Vitepsk , où 
il serait totalement exposé aux attaques des ' 
deux corps , et devrait perdre tout espoir de se. 
réunir à Macdonald. 

Pour parvenir à son but, Vitgenslein pr-. 
^onna au général Stengel de seconder le corps 
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d’armée principal sur le côté droit de la ri- 
vière, en chassant l’eniiemi de ses postes à 
Bononia; et, s’il se pouvait, de se rendre maître 
d’Eknmania, puis de se placer dans les envi- 
rons de Pololsk. Ces projets réalisés devaient 
empêcher Gouvion Saint - Cyr de passer la 
Dwina dans cette ville, et les succès qui en 
résulteraient eussent comblé les plus chers dé- 
sirs des généraux russes. 

Tous deux connaissant mutuellement leurs 
intentions, le comte Vitgenstein se prépara à 
marcher. 

Le i8 octobre au matin, jour où il com- 
mença pour la première fois de comb^re, d’a- 
près son projet actuel , son armée fut postée de 
la manière suivante : son aile droite s’étendait 
en face du village de Poplovo , depuis le che- 
min de Drissa jusqu’à celui de Sebeche, près 
Belse. Ces détachemens étaient sous les ordres 
du prince Yashville, et communiquaient avec 
ceux du général SassnofT dans le voisinage d’un 
petit lac à Hotouyehi. Le comte lui-même com- 
mandait la division gauche, la plus forte de 
son armée, et il était posté au village d’Ouro- 
vichi , sur le chemin de Nevel. . 

A six' heures , toute la ligne se mit en mou- 
vement pour attaquegr. 
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' Saint-Cyr avait placé la plus grande partie 
de ses troupes en avant de leur position forti- 
fiée , et étendu considérablement ses partis Sur 
les chemins occupes par les Russes. Ses re- 
doutes et ses retrancheinens avaient été depuis 
long-temps renforcés par tous les moyens dé- 
^ pendant de l’art militaire , et la ville elle-même 
était entourée d’une double tranchée et d’une 
forte palissade. Ainsi protégé, le général fran- 
çais se croyait en sûreté , en cas de défaite. 
L’entreprise de son ennemi était très -auda- 
cieuse; mais les talens et la persévérance der 
Vitgenstein et de ses généraux faisaient espérer 
âui Ru^fe un plein succès. 

Avant sept heures , tous les a^ant-postes de 
Saint-Cyr furent chaudement engagés. H fu- 
retai 'sans Cesse renforcés pâr des corps de ca- 
valerie, infanterie et artillerie ,‘<jui couvraient 
les bords de la thvina ; taiais chaque nouvelle 
attaque leur coûtait du üroudé et du terrain.' 
Le comte Vitgenstein pressait lortenicnt leur 
droite. Il SC passa là des actes d'héroïsme qui 
rappelaient plutôt les temps de la chevalerie 
qu’une bataille ordinaire Vitgenstein avait été 
joint par une petite armée venant de Saint-'' 
Pétùïsbburg ; et ces soldats de nouvelle IcVée 
méritèrent les éloges des vélérans mêmes’. 
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Saint -Cyr voyant reculer ses troupes, et 
craignant que si la position était fpccée , elles 
ne fussent entièrement perdues , fit avancer un 
renfort considérable de Bavarois , Saxons et 
Polonais. Ces troupes aguerries arrêtèrent par 
leur courage les progrès des Russes. 

Pendant plusieurs heures l’avantage fut in- 
certain, et des centaines de morts de chaque 
côté inondèrent la plaine de leur sang. 

A la fin, les Français cédèrent. Vltgeusieln 
s’aperçut aussitôt de leur marche rétrograde. 11 
fit avancer vers ce point un régiineul de hiis- 
sai’ds et un détachement d’artillerie légère. 
Leur charge précipita la retraite. 11 y eut de la 
confusion au centre , où l’on s’était battu avec 
le plus d’acharnement. La gauche aujsi chan- 
cela, et la retraite devint générale. 

Le comte Vitgeusiein poursuivit les ennemis, 
jusqu’à ce qubls fussent à l’abri dans leurs re- 
trauchemens. Cependant le général Stengel 
avait marché sur la ville de Drouza, où il ren- 
contra un poste du corps de Macdonald. Ces 
ü'oupes tentèrent de l’arrêter, et malgré leur 
courage opiniâtre , elles furent enfoncées. Sten- 
gel les obligea de passer la rivière Disna , et 
rendit libre le chemin qui conduit à la ville de 
ce nom. il désirait ardcuuneut obtenir l’avau- 
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lage d’y parvenir, parce que de là. il pouvait, 
s’il était nécessaire , soutenir les opérations de 
son collègue. La longue et forte canonnade 
qu’il entendit le convainquit que Vitgensiein 
avait été long-temps engagé’, et il ne perdit pas 
de temps pour exécuter ce qui le concernait 
dans cette expédition importante. 

Il envoya au comte la nouvelle de son suc- 
cès , et reçut la réponse qu’il désirait. A cinq 
heures de l’après-midi , les attaques devaient 
recommencer des deux côtés. 

■ , Les Français virent les formidables prépara- 
tifs de leurs ennemis , et commencèrent contre 
eux, sur toute la ligne de leurs batteries, une 
très-forte canonnade. Les Russes marchèrent la 
ba'iônnette en avant. Les parapets furent for- 
cés , les redoutes enlevées , et de part et d’autre 
tombèrent de brîfves gens, dont les corps en- 
tassés encombraient les passagéis mêmes pra- 
tiqués dans les retfanchemens. 

Après une vigoureuse résistance , les Fran- 
çais se retirèrent derrière leurs palissades et 
dans la ville. Les Russes les suivirent de près, 
et quand ils avancèrent, les fenêtres des mai- 
sons étaient garnies de soldats qui faisaient 
pleuvoir sur leurs têtes une grêle de balles. Ils 
y répondirent avec la même vivacité. 
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Vitgensiein donna l’ordre d’un assaut géné- 
iral. Ses troupes s’élancèrent ; les palissades cé- 
dèrent à la fouis qui se pressait contre elles , et 
en cent endroits la ville présenta des scènes de 
terreur et de mort. 

Pendant cette lutte terrible , lé général Saint- 
Cyr , grièvement blessé) vit que tout était contre 
lui. 11 adopta le seul moyen qu’il eût pour sau- 
ver le reste de ses troupes. Bientôt sa résolution 
fut connue dans tous les rangs , et rassemblant 
le reste de leur artillerie , les Français parvin- 
rent à se débarrasser de la concision qyi régnait 
dans la ville. Eux et leur général commencè- 
rent à passer en hâte la Dwina^ 

Le général Stengel n’avait pas été moins 
heureux. 11 battit les ennemis à Bononia , et 
les poursuivit jusqu’à moins de quatre \Verstes 
de Polotzk, sur la rive gauche de la Dwiua. 11 
menaçait, par cet avantage, de couper dans 
cette direction la retraite à Saint-Cyr: 

De telles démonstrations pressèrent le géné- 
ral français d’exécuter son projet sans perte dë 
temps. 11 avait la veille, par son activité, faü- 
passer le fleuve à ses blessés et à ses canons; 
ainsi tranquillisé sur ce qui lui donnait le plus 
d’inquiétude , il porta ses troupes en avant ) et 
vers trois heures du matin , il était avec elles 
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hors de la ville, détruisant les ponts après 
avoir passé , et employant, pour mettre obsta- 
cle aux poursuites de rennemi , tous les moyens 
usités. Il prit sa route vers Vileyka , espérant 
rencontrer de ce côté le général Victor, qui 
était depuis quelque temps en marche pour • 
joindre la grande armée. 

La perte des Français, pendant ces deux 
jours, fut grande, tant en tués et blessés qu’ea 
prisonniers. Parmi ces derniers étaient 45 offi- 
ciers de difiérens grades et 2000 soldats. Les 
blessés 18 ayant été immédiatement trans- 
portés de l’autre côté.de la Dvrina , on ne put 
exactement fixer leur nombre; celui des tués 
et des blessés du 19 dut avoir été de 3 ooo. 
Parmi ces derniers était , comme on l’a dit , 
Sainl'Cyr lui-même. 

Les Russes prirent dans cette affaire beau- 
coup de canotas et plusieurs grands magasins 
de blé et de provisions , que leurs ennemis 
n’eurent pas le. temps de détruire. 

La perte de Vitgensiein fat assez considéra- 
ble. On compta parmi les officiers blessés le 
mujor-général Ralk, les princes Sibersky et 
Gamen , et le colonel Rott. Le chanibellaii 
MardwinoiT, chef de l’armement de la division 
de Saint-Pétersbourg , eut la cuisse emportée » 
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tandis qu’il conduisait bravement ses conci- 
toyens au combat. Environ 1400 de ces braves 
défenseurs de leurs pays reçurent d’indélébiles 
marques des bautsfaitsdecesdeux mémorables 
^jours. 

La liste des blessés fut très-nombreuse , car 
le général ne put retenir l’ardeur de ses troupes. 
Dès que l’ordre d’aller en avant fut donné, ils 
s’élancèrent par colonnes entières dans les re- 
trancliemens et sur les batteries des Français. 
Ce zèle leur fit gagner en position ce qu’ils . 
perdirent en nombre; mais il ajouta à la. liste 
des blessés les généraux Vlastoff, • Sasnoff et 
Dibsitch, le colonel Redigir et le sénateur 
BibikofF. 

Le général Stengel , secondé par le major- 
général Fock, ajouta aux avantages remportés 
dans ces deux jours. 11 fit 600 prisonniers , 
dont 37 officiers. La cavalerie de sa division, 
commandée par le colonel Bedriaga , se mit à 
la poursuite des ennemis. 

Les sentimens du' général qui forma le plan 
de cette expédition se trouvent dans cette 
lettre , qu’il écrivit au lieutenant-général comte 
Stengel : ’ 

•f J’ai l’honneur de féliciter votre Excellence 
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sur ia prise de Poloizk. Je me sens irès-redet: 
Table, pour ce succès, à la coopération du 
porps que vous commandez. 

« J’espère vous voir demain dans cette ville , 
pour arrêter ensemble nos plans futurs. 

r Je prie votrp Excellence d’ordonner au 
colonel Bedriaga de suivre l’ennemi aussi ra-: 
pideraent quil lui sera possible , ma cavalerie 
ne le pouvant pas , vu la destruction des ponts 
sur la Dwina. 

« Je suis occupé , en ce moment , à garnir 
de canons les remparts du monastère, pour 
tirer contre le reste des ennemis que j’aperçois^ 
encore sur la rive opposée. • 

Comte ViTGENSTEIB ^ 
gëoéral de cayalerie. 

Polotak, le octobre iÇ:a. 

Les succès du lieutenant-colonel Bedriaga 
répondirent aux espérances des deux généraux, 
et le résultat fut de délivrer tout à fait dç$ 
ennemis cette partie du pays. Par cette impor- 
tante suite d’évènemens, la ville de JSaint-Pér. 
lersbourg n’éprouva plus les alarmes qu’avaient 
pu plusieurs de ses citoyens , de voir Macdo- 
nald à ses portes. La résidençe impériale fut 
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parfaitement en sûreté j et l’on ne put douter 
que les talens du commandant en chef sur la 
Dwina et la bravoure de son armée n’eussent 
sauvé la capitale. Mais s’il fût arrivé que Saint- 
Pétersbourg eût éprouvé le sort de Moscou , la 
force des armes n’aurait point subjugué celui 
dont l’ame généreuse avait dit : «Des murailles 
ne sont point mon empire. Si l’ennemi prend 
Moscou, j’ai Saint-Pétersbourg J si Saint-Péters- 
bourg devient sa proie, j’ai Archangelj si je 
perds Archangcl , j’ai mes flottes , les cœurs de 
mes sujets , et la Russie est encore mon em- 
pire. » 

Afin de prouver une fois encore quel système 
de fausseté Buonaparte suivait toujours pour 
tromper la nation française, et lui faire rêver 
des conquêtes , quand , en réalité , le sang de 
ses enfans avait été vainement répandu, je fini- 
rai le récit des évènemens de Polotzk, en ajou- 
tant ici le rapport français sur cette affaire. 

« Le général Vitgenstein ayant été renforcé 
par des divisions russes venant de la Finlande, 
et par nne grande partie du corps de milice,, 
attaqua le maréchal Saint-Cyr, le i8 octobre, 
Vitgenstein fut repoussé par ce maréchal et 
par le général Vrede , qui lui firent aiv-delà dç 
5ooo priso^iers, et couvrirent le champ d$- 
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bataille de ses morts. Le 20 , le maréchal Gou- 
vion-Saint-Cyr ayant appris que le maréchal 
duc de Bellnne était en marche pour le ren- 
forcer, repassa la Dwina , afin de le joindre. 
Après avoir effectué cette jonction, il a des- 
sein d’attaquer^ Vitgenstein , et de l’obliger à 
repasser la Dwina. 

» Le maréchal Gouvion-Saint.Cyr fait les plus 
grands éloges de ses troupes. La division suisse 
s’est distinguée par son sang-froid et sa bra- 
voure. Le colonel Guenée, du 26* régiment 
d’infanterie, a été légèrement blessé. Le maré- 
chal jSaint-Cyr a aussi reçu une balle au pied. 
Le maréchal duc deReggio est arrivé à l’armée 
pour le remplacer, et reprendre le commande» 
ment du 2* corps. » 

La victoire s’étant désormais déclarée pour 
les Russes sur tous les points, le général en 
chef s’occupa de la rendre complète , non en 
chassant l’ennemi de l’empire , mais en l’y fai- 
sant périr. 

Koutousôff voyait d’un coup-d’œil la situa- 
tion périlleuse à laquelle Buonaparte serait 
exposé , après avoir été forcé , par la disette , 
d’abandonner Moscou , et les extrémités aux- 
quelles il serait réduit pour faire subsister ses 
troupes , et leur assurer un lieu de repos. Le 
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général russe vit avec satisfaction les mouvc- 
naens de l’ennemi et la direction dans laquelle 
il marchait. Il lui faisait directement face, et 
du moment qu’il eut évacué la ville , il expédia 
des ordres aux difi’érentes divisions tie l’armée 
russe , pour qu’en quelques endroits qu’elles 
fussent postées , elles se portassent vers le 
centre et enveloppassent l’armée de Buona- 
parte. Cette manoeuvre lui devait faire éprou- 
ver de la résistance sur tous les points ou il 
avait cru possible d’effectuer sa retraite} et ses 
troupes, environnées de toutes parts, devaient 
ou se rendre par désespoir, ou périr au milieu 
de ce cercle. 

On dépêcha des courriers à Vitgenstein, 
qui, délivré de son antagoniste, eut ordre 
d’avancer de manière à rencontrer les armées 
du Danube et de Torraazoff, qui s’étalent réu- 
nies lei 7 septembre dans le voisinagedeLuutzk» 
Les généraux de ces armées eurent aussi ordre 
de s’avancer sur Minsk, pour arrêter les Fran- 
çais qui étaient en mouvement de ce côté. 

Quand le général.Tormazoff eut défait l’etl- 
nemi , au mois d’août , comme on l’a dit , il se 
retira sur Kobrine , où , pendant quelque temps, 
il fatigua les divisions saxonnes et autrichien- 
nes , en interceptant cominaeliement les con- 
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vois de toute espèce qui leûr venaient du 
duché de Varsovie , par le chemin de Bres^ 
litofsky. 

Après ces opérations , et lorsqu’il eut appris 
que l’armée du Danube s’avançait sous les or- 
dres de l’amiral Tschichagoff, il se mit immé- 
diatement en marche pour former sa jonction 
avec cette armée , et pour rendre plu^ étroite 
sa chaîne de comnlunication avec la division 
qui était organisée à Mazir, sous la direction du 
lieutenant-général Hertel. Pour y parvenir , il 
rétrograda vers la rivière Siyr, près de la ville 
de Loutzk. 

L’ennemi ne connaissant pas le but de ces 
mo.uvemens, conçut de nouvelles espérances, 
et occupa aussitôt la partie de la Volhynie qui 
venait d’être abandonnée. Le général Dem-f 
browskyayant occupé Mohiloffavec sa division 
polonaise , au départ du«prince Poniatowsky, 
se montra de tous côtés, envoya ses partis dans 
toutes les directions avec une admirable acti- 
vité , et, pour quelque temps du moins , établit 
une communication non interrompue avec les 
corps de Reynier et du prince Schwartzehberg. 
Ses détachcmens étaient à Gloutzk , Pinsk et 
dans les autres villes et villages situés entre lui 
et les divisions des généraux français et autri- 
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eliiens, dont les lignes s’étendaient jusqu’aux 
bords du Bug , près Olesk et Kovel. ’ 

Pendant que TorniazolF attendait sur les 
bords de la Styr l’arrivée de l’aruiée de Mol- 
davie , ses postes avancés et ses reconnais- 
sances eurent quelques vives escarmouches 
avec ceux de l’ennemi. On était de part et 
d’autre sur le qui-vive, et l’on renouvelait, jour 
par jour, les combats à la première occasion, 
quoique les Français eussent du désavantage, 
la fortune se fixant*alors presque constamment 
du côté des Russes Chaque jour, les Cosaqnes 
passaient la rivière à la nage , et amenaient des 
prisonniers. 

Le 20 septembre , il y eut entre des corps 
de cavalerie une rencontre qui, d’après ses ré- 
sultats, doit être regardée comme d’une con- 
séquence plus qu’ordinaire. . ' 

Le comte de Lambert, qui avait un com- 
tnandement dans l’armée russe, et appuyait sa 
gauche à Tourgovitch, apprit qu’un corps con- 
sidérable de dragons ennemis devait passer par 
un village peu éloigné sur le bord opposé de la 
Styr. 11 ordonna à plusieurs escadrons de 
Cosaques , commandés par le colonel prince 
Bagratlon et le comte Buchovden , tous deux 
oIBciérs des hussards impériaux , de traverser 
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la rivière et de s’avancer jusqu’au lieu où les 
Fiançais devaient passer. 

Les Cosaques et leurs braves chefs furent 
bientôt de l’antre côté de laStyr, puis gagnant le. 
village sans être découverts, ils tombèrent sou- 
dain sur les ennemis. Ceux-ci ne s’atlendaicntpas 
à trouver des Russes si près d’eux, et commen- 
cèrent le combat avec quelque confusion. L’ac- 
tion ne dura qu’une heure ; car les Français 
combattirent en désordre et s’enfuirent avec 
précipitation, laissant quelques-uns de leurs 
camarades morts sur le champ de bataille. 
Cent quarante soldats et onze officiers furent 
faits prisonniers , et trois étendards tombèrent 
aux mains des vainqueurs. 

• Les jeunes .soldats qui formaient la division 
du général Uertel , et qui étaient postés assez 
loin sur la droite du général Tormazoff, n’é- 
taient pas moins activement employés. Us 
étaient impatiens de commencer à faire usage 
de Ipurs armes; et leur judicieux commandant, 
loin d’enchuiner leur courage , leur offrit toutes 
les occasions de le prouver. Au commence- 
ment du mois d'août, il apprit que Dem- 
browsky maître de Mohilofl’ depuis quelque 
temps, se préparait à quitter cette place. 11 
avait un double but dans ce mouvement; l’uade 
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rassembler ses partis dispersés , dans l’intention 
d’investir la ville et la forteresse de Uobruisk, 
où les Russes avaient garnison j l’autre de 
joindre un renfort arrivé dans le voisinage de 
Sloiuzk. En accomplissant ces desseins , il espé' 
rait se fortifier lui-même et couper la division 
qui était à Mazir, des autres corps russes. 

Hertcl ne tarda pas à deviner les motifs du 
changement de posi^lm de son ad versalre. For- 
mant aussitôt un plan pour l’envelopper, il 
envoya des reconnaissances versVoullsha et 
Garbatchvichi, où l’ennemi avait formé des 
magasins considérables, que les Russes étaient 
décidés à détruire. Le général lui-même marcha 
sur Bobruisk , et par sa venue, non seulement 
il fit échouer les projets du Derabrowsky, de 
ce côté, mais il le sépara complètement du 
renfort qu’il attendait. 

Après* cela , Hertel conduisit vers Gloulzk 
un corps considérable de ses forces. Pendant 
leur marche , ils rencontraient fréquemment 
des partis de fourrageurs ennemis, emmenant 
des bestiaux et des chariots pleins de provi- 
sions , tant pour les hommes que pour leurs 
montures. Ils s’en emparèrent, firent les es- 
cortes prisonnières, et renvoyèrent le butin 
'aux villages où on l’avait pris. 
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' Le i 4 septembte , Henel arriva dans le voi- 
sinage de Sloutzk , et ayant à passer un bois 
épais , dans lequel se trouvaient les chemins 
qui conduisaient à la ville. Il partagea sa pe-> 
tite armée en deux colonnes , composant l’a- 
vant-garde de Cosaques, de hussards, avec 
quelque infanterie légère et plusieurs pièces 
d’artillerie volante. 

En s’avançant vers lel^>uvertures du bois 
par lesquelles ses colonnes devaient faire routé, 
il découvrit les ennemis postés en avant deS 
faubourgs de la ville. Leur force principale 
paraissait être en cavalerie , avec environ looo 
hommes d’infanterie et quelques canons ; lé 
reste de leurs troupes était dans la ville. 

Dès que l’on est annoncé que les colonhes 
russes arrivaient par le bois , toute la cavalerie 
française , au nombre de 600 hommes, s’avança 
pour les attaquer. Les Cosaques et les hussards, 
soutenus par leur artillerie , les reçurent avec 
fermeté. Pendant ce conflict, l’infanterie russe 
se forma rapidement, et, chargeant à son tour, 
poussa bientôt l’ennemi jusqu'aux faubourgs, 
èt de là dans la ville, que les Français aban- 
donnèrent après un combat au milieu des rues. 

Leur- général traversa la rivière Plitcliy, et 
détruisit le pont après avoir passé j mais Hertei 
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le rétablit, passa la rivière à son tour, et défit 
de nouveau les ennemis après unç' nouvelle 
aiiâire assez chaude. 

Hertel , ainsi paisible possesseur de la ville 
et de ses environs , fit a 5 o prisonniers , et s’em- 
para d’un vaste magasin de blé; mais il remit 
aussitôt ses t4)upes en mouvement , déterminé 
à suivre sans délai ses projets. Il voulait 
prendre ou détruire les dépôts des ennemis à 
Voultsha et Garbatchvichi , et empêcher les 
escadrons français de joindre le détachement 
de Dembrowsky, alors en marche vers Bo- 
bruisk. 

A dix wersles de Gloutzk, ses partis avancés 
rencontrèrent un corps nombreux d’infanterie ; 
de ceux qu’il venait de battre. Se voyant si vi- 
vement poursuivis , ils se formèrent en hâte et 
couvrirent leiirs flancs de deux pièces de ca7 
non avec quelques troupes légères. Mais ils 
n’eurent pas le temps de se placer en ligne; 
les Cosaques et les hussards , suivis d’im régi- 
thent d’infanterie , les mirent ôn désordre pres- 
que au moment même. Le général russe or- 
donna de pénétrer dans le bois qui était sur 
leur flanc pour -les attaquer en queue. Ainsi 
entourés, les Français combattirent avec un 
courage désespéré, qui fit presque chanceler 
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lôurs ennemis. L’action dura cinq heures, peiï* 
dant lesquelles il se fit des actions prodigieuses 
de valeur; mais enfin les Français cédèrent, et 
se dispersèrent dans les bois. 

Ils perdirent au-delà de looo hommes, tu^ 
ou blessés, i5o prisonniers et leurs deux piè- 
ces de canon. Le général Hertel ^’eut que a5o 
tués ou blessés. — 

Après avoir* fait prendre à ses soldats quel- 
ques heures de i*epos , il se mit en marche sur 
la route de Voultsha. A peine parurent-ils de- 
vant ces places , que les magasins tombèrent 
entre leurs mains. Dembrowsky, apprenant 
que les troupes russes marchaient sur lui, 
quitta sa position en avant de la forteresse de 
Bobi'uisk, et se retir» sur Mobiloff. 

Tandis que le général Hertel remportait en 
personne ces avantages, un détachement de 
son armée, sous le général Zapolsky, défit une 
troupe d’Autrichiens près- de la ville de Pinsk. 
La ville fut évacuée par eux, et ils se retirèrent 
sur Lubascbev<ÿ. Les vainqueurs irouvèreat 
dans Pinsk un très-vaste magasin rempli d’effets 
de toute espèce. • • . 

Lorsque le général Reynier et le prince 
i$ch.wartzeubèrgapprirtentla réunion de l’armée 
du Danube avec celle de TormazoS', ils se pré- 
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parèrent à se retirer imtnédj^t^ent vers Brest- 
lllofsky. Les Russes les suivirent pronipte- 
luent, cl les chemins par où ils passèrent pré- 
sentaient de nombreuses traces de la promp- 
titude avec laquelle leurs ennémis exécutaient 
cette marche rétrograde. Far-tout ils rencon- 
trèrent des chevaux morts , des tombereaux 
brisés , des chariots et d’autres eSets détruits. 
Les partis avancèrent et eurent de fréquentes 
escarmouches avec rennemi. A la fin , les 
Russes s’approchèrent tellement de Schwart- 
zenberg, qu’il fut obligé de hâter sa marche, 
et d’évacuer entièrement le pays, avant que les 
troupes si récemment chassées de Pinsk pus- 
sent se réunir â lui. Ainsi la Volhynie fut dé- 
livrée du fardeau qui avait si long-temps pesé 
sur ses champs et sur ses cites ; mais avant que 
l’ennemi se fût approché de Vlodava et de 
Brest , il laissa sur le sol qu’il avait tant opprimé 
plus de 2000 morts et 5 oo prisonniers. 

Quand le prince autrichien et Reynier eu- 
rent fait halte à Vlodava et à Brest, ils ne s’y arrê- 
v.tèrent pas; mais ils marchèrent, en traversant 
le Bug, vers Brestlitofsky. Ils avaient environ 
40,000 hommes; mais, voyant qu’il leur était 
nécessaire d’envoyer la plus grande partie de 
leurs forces sur le bord opposé; ils repassèrent 
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la rivière presse Ja ville, et se retranchèrent 
entre la Mouchovitzaetla Lessna. La pfemière 
est une petite source qui se jette dans le Bug^ 
l’autre porte également ses eaux à ce grand 
fletive, à quelques werstes de là, près de Bra- 
touyanib. 

Les colonnes de Tschichagoff, formées sur 
la rive droite du Bug , suivirent les mouveraens 
des ennemis dans une direction parallèle, et, 
après avoir passé en trois endroits la Moucho- 
vitza , elles arrivèrent en face d’eux le 1 1 octo- 
bre. Les reconnaissances du général russe lui 
-apportèrent des nouvelles qui le déterminèrent 
à attaquer le lendemain matin de bonne heure ; 
mais long-tems après le point du jour, le temps 
continua d’être si sombre , que l’on pouvait à 
peine distinguer l’objet le plus proche. Quand 
il se fut éclairci , le général se porta sur la posi- 
tion des alliés; mais il vit avec peine qu>il$ 
avaient abandonné leurs lignes et disparu. En 
effet, Schwartzenberg et Aeynier avaient tiré 
avantage dq la nuit et de l’obscûrité du matin 
pour partir sans être aperçus , et se retirer dans^ 
la direction de Vissoko-Litofsk en passant la 
Lessna. 

Les Russes les suivirent sans perdre de temps, 
et leur avant-garde atteignit l’arrière-garde 
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ennemie, au moment même où elle passait la 
rivière. Une action chaude s’ensuivit, et les 
deux partis éprouvèrent des pertes ; mais les 
Russes eurent du désavantage dans le combat, 
et leurs eunemis passèrent. Reynier et sou allié 
avaient prévu la poursuite , et s’y étaient pré- 
parés , en plaçant sur la rive opposée des pièces 
d’artillerie, et en garnissant de chasseurs le bois 
qui l’orabragealt^Tous firent un feu violent sur 
les Russes , et les empêchèrent de suivre immé- 
diatement les alliés pendant le passage de la 
rivière. Ce fut seulement le lendemain, au ma- 
tin, que le général russe pensa qu^il pourrait 
continuer la poursuite avec avantage. 11 y mit 
tant de promptitude et d’efi’et, que l’ennemi 
fut chassé au-delà de Vissoko, et obligé d* se 
porter d’ûnc marche rapide vers Bialistock. 

Pendant toute cette expédition , les Russes 
eurent environ 260 soldats tués et blessés, et, 
de plus, six officiers. La perte des alliés fut 
pi us forte ; 4^^ furent laissés morts ou raouraus 
sur les chemius , et 700 , dout vingt ofliciers , 
furent pris. 

Pendant ce temps, le major- général Doc- 
toroflf et le colonel TchernlchelF, avec quel- 
ques régimens de cavalerie légère, avaient été 
détachés sur le bord opposé du Bug , à Brest- 
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Htofsky, avec ordre de marclier sur Biala- 
Lublin , et d’envoyer leurs troupes, à droite et 
à gauche, pour détruire tous les magasins 
qu’elles pourraient rencontrer, et faire des ob- 
servations relatives aux mouvemens futurs, 
dans le cas où le pays serait complètement 
évacué par les Français. 

L’objet de toutes ces expéditions n’était pas 
seulement de fatiguer l’ennemi , mais de le 
chasser entièrement de la partie du pays qui 
touchait aux terres d’où les armées russes de 
ce côté devaient tirer leur subsistance. 

L’amiral Tschichagofi’ , informé que les 
troupes en retraite avaient passé la Nareva , 
envoya contre elles un corps qui fit des mar- 
ches rapides. Il avait ordre d’observer plutôt que 
d’attaquer; et en voltigeant autour de l’ennemi , 
dans la direction de Bialistock , il devait beau- 
coup faciliter à l’amiral les moyens d’ouvrir 
une correspondance avec l’armée de la Dwina, 
et de couper à cette division de la grande armée 
toute communication avec Buonaparte. 

Vainement les -divisions sous le commande- 
ment immédiat de Buonaparte auraient souhaité 
se retirer comme celles de Reynier et du prince 
SchwarUenberg , KoutousolT les avait forte- 
ment investies; et, pour completter le cercle 
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qii’il traçait autonr d’elles et de leur chef, il 
ordonna à l’amiral Tschicl^agoff de hâter ses 
mouvemens vers Minsk , parce que ses troupes 
étaient nécessaires de ce côté pour-intercepter 
la grande armée, alots en pleine retraite de 
Moscou. 

Le général de l’armée du Danube n’eut pas 
plutôt reçu cette missive , qu’il se mit en mar- 
che Il avait fait sortir de la Volhynie et d’une 
grande partie du gouvernement de Grodno 
les troupes qui les avaient envahis. Ses déla- 
chemens, envoyés dans le gouvernement de 
■ Varsovie, avaient porté la terreur aux portes 
de cette capitale , et étalent revenus vers lui , 
après avoir détruit en passant beaucoup de 
magasins précieux. 

Quand l’amiral marcha sur Minsk, le i*” 
novembre,' il laissa le lieutenant-général Sac- 
ken à Brestlitofsky , à la tête d’un corps de 
troupes, avec ordre d’observer le duché de 
Varsovie. Le général Liders était alors à Vo- 
line , et avait reçu , ainsi que le général Hertel , 
l’ordre de se porter en toute hâte sur Minsk. 
Liders devait marcher par Pinsk, et Hertel 
traverser Loutzk , tandis que l’armée du Da- 
nube dirigeait sa course vers Proujani. De ce 
lieu , elle devait continuer sa route par Sionim , 
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NeSTij, Mir, et se rendre ainsi à Minsk, où 
Vatnirai espérait arriver le 19 novembre. 

COMMENCEMENT BES DESASTRES DE e’aRMÉE 

, d'invasion. 

* . * . 

Le feldt-maréchal Koutousoff avait été par- 
faitement informé de l’accroissement des souf- 
frances éprouvées par les Français#pendant 
qu’ils occupaient Moscou, et des extrémités 
auxquelles leur chef était réduit. Il avait donc 
prévu la prompte évacuation de celte ville et 
l’état âans lequel les ennemis se trouvaient en * 
conséquence de cette opération. Il Gt, sans 
perdre de temps , tous ses préparatifs pour 
rendre l’évènement décisif à l’égard du sort de 
Buonaparte et de son armée. 

Le quartier-général de la grande armée russe 
s’était porté de Krasnoy-Pocra au- village de 
Touratino , où il se retrancha le 2 octobre ; 
mais le 4 » il changea cette position pour celle 
du village de Letachevka , plus avant sur le 
chemin de Kalouga. De ces divers points, le 
général en chef envoya ses ordres , et dispersa 
ses divisions sur toutes les routes où il était 
fossible que, dans sa retraite, l’ennemi voulût 
pénétrer. Des milliers d’hommes armés cou- 
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vrirent le pays du voisinage de Brouniui au 
grand checnio dje Mojaïsk , et de là , en traver- 
sant Kiin^ de Dmitroli' à Vadimir^ sur le côté 
opposé. Les paysans voyaient l’heure de la ré- 
tribution arrivée, et par-tout ils se présentaient 
en grand nombre , les uns à pied et d’autres à 
cheval , pour aider les soldats à détruire leurs 
ennemis. 

Dans cette circonstance , les expressions du 
feldt-maréchal 'rendront le compte le plus exact 
de l’état respectif des deux armées. 11 écrivait 
‘ alors ce qui suit : - 

« Pendant ces huit derniers jours , l’armée 
russe a occupé la rive droite de la Nara , près 
du village de Touratino < elle y reste tran- 
quille et s’y augmente. ^Chaque régiment est 
porté à sa force numérique primitive par des 
troupes qui sans cesse arrivent des divers gon- 
vernemens. Le prince LobanofF-Rostoffky, 
général d’infanterie, préside à la formation et 
à la discipline de ces recrues, qui, exercées 
sans cesse dans le camp, acquièrent des con- 
naissances militaires, et sont impatientes de 
les montrer dans un service actif. D’ejcel- 
lente eau et d’abondans fourrages donnent à 
notre situation actuelle tous les avantages dé- 
sirables. Les règles pour Ij^ distribution de% 
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provisions sont si admirablement adaptées à 
leur but , que toute espèce de besoin est in- 
connu parmi nos troupes. Les chemins sont 
couverts de nombreux chariots apportant le 
superflu des gouverneraens voisins. Les offi- 
ciers et les soldats convalescens rejoignent 
chaque jour leurs régimens , tandis que les 
malades et les blessés', encore au sein de leur 
]>atrie, jouissent du privilège inestimable de 
recevoir les tendres soins de leurs familles. 

« La confusion qui a lieu dans l’armée cnne- ’ 
•inic l’empêche de faire aucune tentative pour 
troubler notre repos. L’éloignement où est * 
Buouajtarlc, des lieux où il domine, le prive 
de secours; la subsistance de ses troupes de- 
vient , par suite de ce fait , à chaque instant plus 
précaire. Les prisonniers avouent que leur ar- 
mée n’a mangé depuis long-temps que de la 
chair de éheval , et que le pain est encore plus 
rare que la viande. Le manque total de four- 
rage réduit la cavalerie et rarllllerie à cheval k 
l’état le plus pitoyable. La plus grande partie 
de cette cavalerie a été détruite dans les com- 
bats jjrécédens, et sur-tout dans la mémorable 
journée du 26 août (7 septembre n. 'st.), jour- 
née si glorieuse pour le nom russe. Le misé- 
rable reste est cpvlronné ^de tous côtés par 
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nos détachemens qui lui coupent les vivres, et 
éprouve la plus grande disette. Pressé par le 
besoin , et voyant ses moyens diminués , l’en- 
nemi ne peut plus que faire de faibles efforts 
pour protéger ses escortes de provisions , qui 
^ sont habituellement battues par nos fourra- 
geurs. Nos principaux détachemens sur les che- 
mins de Mojaïsk , de Saint-Pétersboifrg , de 
Kalumna et de SespouchofF, laissent rarement 
passer un jour sans amener ici au-dela de 3oo 
prisonniers. Les paysans mêmes des villages 
qui bordent le théâtre de la guerre causent des 
inauxetdes pertes infinies aux troupes de potre 
oppresseur. 

« La Russie , qui dans tous les temps s’est dis- 
tinguée entre toutes les nations de la terre par 
son amour pour ses souverains, brûle aujour- 
d’hui d’un zèle plus ardent que jamais pour dé- 
fendre le trône de son Empereur et venger ses 
propres maux. Les paysans , remplis d’une 
ardeur patriotique , s’organisent en armées ; ils 
placent des sentinelles sur les sommets des 
montagnes et des églises pour épier l’approcha 
de- l’ennemi. Quand il est aperçu, le tocsin 
sonne, les guerriers patriotes s’élancent dans 
les rangs qu’ils ontformés d’eux-mêmes, se pré- 
cipitent avec la force des torrens , et ne pren- 
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nent de repos qu’après la totale destraction de 
leurs ennemis. 

« Chaque jour on les voit arriver en grand 
nombre au camp, amenant des prisonniers au 
quartier-général, et demandant de| armes et 
des munitions. Les demandes de ces dignes fils^^ 
de la patrie n’éprouvent jamais de refus , tant 
qu’on a les moyens d*y consentir. En pkvsieurs 
endroits , ces braves paysans ont collective- 
ment fait le serment solennel de rester enrôlés 
pour la défense commune; en même temps, 
ils ont établi des lois , par lesquelles les plus 
sévèces punitions sont portées contre celui qui 
aurait la bassesse de déserter ce service volon- 
tairement adopté. 

«Le bras terrible qui soutient le juste ci 
frappe l’injuste, est maintenant manifestement 
dirigé contre nos ennemis. Nous venons d’ap- 
prendre qu’après avoir complètement Kattu les 
Français, les Espagnols et les Anglais ont re- 
pris Madrid. Ainsi nos assaillans sont repoussés 
par-tout , et tandis qu’à une extrémité de l’Eu- 
rope , ils périssent par milliers , à l’autre , leurs 
tombes se creusent dans le sol de cet empire 
menacé en vain par eux d’être anéanti. » 

Le soin de reconnaître le grand chemin de 
Yiazma à Ghiat fut confié au zèle actif du 
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major-général DorochofT. Il eut , dé plus , ordre 
d’attaquer la ville deVereya, où Buonaparte 
avait garnison , de la prendre d’assaut et de dé- 
truire les fortifications H-écemment construites 
par les Français. Celle opération terminée, la 
gauche de l’armée impériale russe devait être 
debarvassée de tout obstacle dans ses mouve- 
ineus, et toute la contrée libre jusqu’au chemin 
de Gbiat. * , 

Le 2 octobre, le général DorochofT joignit 
ses corps avancés , que commandaient le colo- 
nel prince Vadbalsky et I 5 colonel Davidofl’^ 
puis il s’avança dans le pays situé entre Sem- 
levo et Viazma , où il surprit l’ennemi. Entre 
lésa et i3 d’octobre, il prit au-delà de cent cha- 
riots de diverses sortes , chargés de butin et de 
provisions, enlevés aux paysans, et i5o têtes 
de bétail. Pendant ces rencontres qu’il eut avec 
les convois , les fourrageurs et les maraudeurs , 
pour se mettre en possession de ces dépouilles , 
il tua et prit à l’ennemi plus de aooo hommes, 
avec un grand nombre d’officiers et six pièces 
de canon. 

• Vereya avait été fortifié parles Français, et 
ils considéraient cette place comme un dépôt 
mile pour leurs armes , leur butin et leurs pro- 
visions. Buonaparte y avait mis une garnison 
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•de i5oo hommes français et westphaliens. 
Quand les Russes deDochloroff s’en approchè- 
rtnt , la ville présenta de tous côtés les marques 
d’une résistance vigoufeuse. Cependant, la ré- 
solution des assaillans fut aussi grande que 
celle des assiégés. Quoique le géhéral russe 
trouvât très-difficile de monter sur les •fortifi- 
cations, quoique des rangs de j)alissades aug- 
, mentassent encore leur force , il ordonna 
d’emporter le tout d’assaut. On lui obéit aussi- 
tôt ; et les colonnes d’attaques furent guidées 
par quatre intrépides habitans de Vereya. Les 
natifs de la ville attendaient avec anxiété la 
délivrance que leurs frères leur avaient promis 
de leur apporter du camp de Kouiousoff, et 
désiraient avec ardeur les légions russes. Ils 
aperçurent les étendarts de DorochofF, et en 
arrière de sa ligne un corps de paysans, armés 
de haches et de piques , et qui , guidés par un 
vénérable prêtre , se disposaient à détruire les 
fortifications et les palissades. 

Le I o , à cinq heures du matin , toute l’avant- 
garde avait passé la première ligne de défense. 

Ceci terminé , Ihs Russes s’élancèrent dans le 

« 

fossé , et en moins d’une heure leurs baïon- 
nettes lei.r eurent frayé un chemin dans le 
centre de la ville. Le prêtre et sa troupe guer- 
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rière eurent bientôt rasé les parapets et les bas- 
tions, et aidé leurs frères d’armes à chasser 
les ennemis de la ville. ’ 

Environ 5oo ennemis furent tués , 400 restè- 
rent prisonniers , et le drapeau dès Westpha- 
liens fut pris avec cinq cents fusils , que l’on- 
distribua aux paysans. On trouva du blé, de 
la farine et des biscuits, que l’on donna aux 
troupes'et au peuple. ^ 

La perte de la "part des Russes n’excéda pas 
40 hommes tués ou blessés. Les braves ci- 
toyens qui, guidaient les colonnes furent les 
premiers à monter sur^ les remparts , et l’un 
d’eux fut blessé , mais non mortellement. En 
récompense de ce que leur zèle avait bravé de 
grands dangers , lui et ses trois collègues reçu- 
rent la médaille militaire de Saint-Georges. 

Voyant des troupes légères russes dans les 
«environs de Mojaïsk , l’ennemi craignit pour 
Vereya , et envoya à sa garnison un renfort de 
trois bataillons d’infanterie et quatre escadrons 
de cavalerie. On les aperçut de la ville vers 
onze heures, à quelques werstes de distance, 
avant qu’ils pussent s’apercevoir du sort qu’a- 
vait eu la garnison. Une réserve, placée hors 
des murs par le général russe, s’avança et tomba 
sur eux. Leur résisunce ne fut pas lôngue; 
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mais tant qu’elle dura , il y eut beaucoup de 
sang répandu. A la iln , s’apercevant que la 
rési^ance serait inutile , ils prirent la fuite. Le 
nombre de leurs morts restés sur le champ de 
bataille ftit* considérablement accru par les 
épées des Cosaques et d’autres corps de cava- 
lerie , qui firent périr un grand nombre d’en- 
nemis , lorsqu’ils retournaient dans leurs re- 
traflehemens de Mojaïsk. 

D’après les mouvemens de plusieurs divi- 
sions françaises, vers tous les points qui coïn- 
cidaient avec les routes du Dnieper, il fut facile 
de comprendre où leur chef voulait maintenant 
se portée. Son dessein était de revenir sur ses 
pas , pour échapper à la vengeance des Russes , 
et se retrouver une fois en sûreté sur les fron- 
tières des nations soumises à sa puissance. 

Dès l’instant qu’il reconnut l’impossibilité 
d’amener l’empire de Russie à la nécessité de» 
solliciter une paix désavantageuse , il résolut 
de se retirer dans cette partie de la Pologne , 
où ses magasins avaient été préparés pour ter- 
miner la campagne (î'une façon bien différente 
de son mouvement rétrograde actuel. 

S’il effectuait cette retraite , qui , du moins 
il s’en flattait , ne devait lui coûter que fort peu 
de pelle , il se proposait de rester à l’entrée de 
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l’empire russe, jusqu’à ce qiie lé retour du 
printemps lui en rouvrît les chemins. Pendant 
cet intervalle , ses troupes harassées se remet- 
traient de leurs fatigues. Il tirerait de nou- 
velles levées et des contributions, tant de 
France que des états du continent; puis, pas- 
sant de nouveau les frontières, il tomberait 
avec une fureur sans bornes ÿir l’empire russe, 
et le contraindrait de prenne un juste senti- 
ment de ses devoirs ^ comme état européen. 

Il est évident que le peuple russe et Buona- 
parte considéraient les devoirs de la Russie, 
comme état européen, sôus deux points de vue 
«jiÛérens. Les esprits généreux peuvent dire 
quel était le bon. 

Réduit à la dure nécessité de prendre un 
parti périlleux , Buonaparte vit , avec une 
grande douleur, ces pays voisins tellement 
remplis de troupes russes, qu’il devait prendre 
d’extrêmes précautions pour 'échapper à leur 
■ vigilance. Il jugea convenable de séparer son 
armée du butin quelle avait fait. Il voulait 
offrir ainsi une proie aux soldats russes, pour 
pouvoir s’assurer une retraite pendant qu’ils la 
dévoreraient. Dans ce dessein, il envoya eu 
avant, sur le grand chemin de Smolensk, plu- 
sieurs centaines de voitures , de chariots refit- 
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plis de muViitions , de butin, de malades, de 
blessés , de quelques provisions et d’un peu de 
fourrage. 

Tandis que ce convoi avançait dans son pé- 
rillenx voyage, Buonaparte résolut de marcher 
lui-même avec la grande armée dans Une di- 
rection parallèle. En prenant sa route par le 
chemin de Mal^Jaroslavetz-Medin , et en 
traversant les goim|||;rnemens de Siaolensk et de 
MohilolF, il se promettait d’arriver en sûreté à 
Minsk. Dans cette ville, il avait rassemblé des 
magarsins de toute espèce, et il espérait trouver 
dans son voisinage les renforts du maréchal 
Victor, réunis au reste de la division Saint-Cyr. 

Buonaparte encouragea son armée , en lui 
donnant l’assurance que si elle arrivait à Minsk, 
le pays environnant et celui qu’elle traverserait 
ensuite étaient tellement aboudans, que l'on ne 
connaîtrait plus aucune privation. Scs soldats 
étant affamés et* fatigués des malheurs qu’ils 
avaient . causés et soufferts , désiraient ar- 
demment arriver dans un si désirable séjour. 
Dans la vue de remplir leurs espérances , leur 
chef lit son premier mouvement pour tromper le 
prince Koutousoff II cherchait à lui faire croire 
que le dessein de l’armée française était de 
fl^rcçr celle des Busses , pour occuper Kalouga , 
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ei hiverner dans les riches provinces d’alentour. 
C’était là le p.oint capital de son vaste plan : 
il envoya donc Murat sur le chemin de Ka- 
louga , avec une formidable division , pour 
attaquer les Russes j et, en prolongeant les 
combats , donner au reste des troupes et à leur 
souverain le temps d’atteindre une retraite 
sûre. 

Le prince Koutousoff avait trop bien su 
prendre ses informations pour ignorer ce plan. 
11 fit aussitôt ses dispositions dans la vue de le 
faire échouer; en conséquence, il ordonna à 
une grande partie de sou armée de quitter sa 
position de Touratino, le 17 octobre, et de 
marcher en avant sous le commandement du 
général baron Bennigseu. Leur approche de- 
vait être aussi soudaine qu’imprévue pour l’en- 
nemi , et ils devaient l’attaquer à l’improviste 
près de Malo-Jarroslavetz. Le baron et ses 
troupes se portèrent à cette entreprise avec 
une ardeur égale à son importance; car si elle 
réussissait , Buonaparte était forcé de prendre, 
dans sa retraite , le chemin de Yiazma , où 
tout était en ruines. I 

Viazma , que les Russes regardaient comme 
l’asile temporaire de leur ennemi , s’il était 
battu, devait, par les décrets du destin, deve- 

»9 
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nir le champ de bataille le plus terrible. Cette 
ville est située sur la rive droite de la rivière 
Louja , et placée sur des terrains élevés , au 
pied desquels sont des bois qui s’étendent 
dans une vaste plaine. Au-delà, le pays de- 
vient , daqs une étencTue considérable , inégal, 
coupé de ravins et de petites rivières. 

Bennigsen se mit à la tête de bataillons 
choisis dans l’aile droite , et à sept heures du 
soir, le 17, ils quittèrent leurs lignes. Ses 
troupes étaient composées des 2', 5 * et 4* ba- 
taillons d’infanterie , du lo*’ régiment de Cosa- 
ques , sous le comte Orloff-DenisofF, du 20* 
régiment de chasseurs , et de quatre autres ré- 
gimens de la 1'” division de cavalerie , com- 
mandée par le> major-général Miller -Zako- 
melsky. 

Toute la troupe marcha en trois colonnes : 
la première , composée des Cosaques du comte 
Orloflf-DenisofF, et soutenue par le général 
Miller-Zakomelsky , devait former la droite de 
Bennigsen , et tâcher de tourner le flanc 
gauche de l’ennemi ; la seconde colonne con- 
sistait en un corps d’infanterie, précédé par 
une brigade de chasseurs et quatre pièces d’ar- 
tillerie légère. L’arrière-garde de cette colonne 
était formée des divisions du lieutenant-génénd 
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Èagawout et dù major-général comte Strogo- 
noff : elle avait un train d’artillerie formidable. 
La troisième étant commandée par le coiAte' 
Ostermann-Tolstoy, les quatre corps d’infan- 
terie, ét une batterie de grosse artillerie la com- 
posaient. 

Ces divisions et leur chef passèrent bientôt 
la IMara tandis que le resté de l’armée suivait' 
leurs mouveinens et avançait le long du grand 
chemin. Le point du jour n’était pas encore 
venu , lorsque le corps expéditionnaire arriva 
aux divers points d’ôù il devait commencer ses 
opérations. 

Quand on apprit à Muèi^t' l’appéoChe' inat- 
tendue des Russes , il' se forma prompteniétit 
en ordre de bataille , et , prenant avantage de 
quelques tèrtains élevés qui se irouvalenl en* 
arrière d’un village voisin dé sa ligné', il j- 
plaça une forte batterie de canons. Son éotps 
d’armée présentait un grand front , et éténdait- 
^ ses vastes flancs jusqu’aux extrémités des bois 
vbisins. II consistait en 5o,ooo hommes, et 
était commandé par lui et par Beauharnàis. ’ a 
• Avant que lés colonnes rtissés se présentas- 
sent en bataille , la brigade de chasseurs s’était 
répandue dans' la plaine , donnant , par cette 
manœuvré , le temps à l’artillerie légère d’aller 
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en avant , et de se former à quelque distance 
de la tête des corps. 

• Les canons de la colonne du centre ouvri- 
rent le feu. Ce fut pour le comte OrlolF-Deni- 
sofT, le signai de s’approcher du Lois , sur la 
gauche des Français. Le comte Ostermann- 
Tolstoy, au même instant, marcha sur sa gau- 
che , pour j(ÿndre ce corps qui avait d’abord 
été placé en observations dans le voisinage de 
Malo-Jaroslavetz. Le centre fut conduit en 
avant parle lieutenant-général Bagawout, qui 
se forma sur les hauteurs près de la ville , et 
les couvrit de canon. 

«L’action commença par un feu terrible. Pen- 
dant quelque temps on montra des deux côtés 
une admirable fermeté; mais les décharges de 
l’infanterie russe commencèrent à ébranler la 
ligne de Murat. Ce qui completta son désordre 
du centre à la gauche, ce fut l’elTet d’une bat- 
terie rapidement placée par les Russes contre 
cette gauche ,. et qui fît un feu croisé. Presque 
aussitôt le comte OrlofT-DenisofT tourna le flanc 
gauche de Murat , et tomba sur son arrière- 
garde, en lui causant une grande perte. La 
confusion sur ce point fut très-grande pour la 
rendre décisive , le comte seconda le feu con-. 
tinuel de sa mousqueterie par des décharges 


répétées de toute son artillerie légère. Les 
corps qn’il avait en face quittèrent le champ de 
bataille ; etMiller-Zakomelsky, survenant avec 
sa cavalerie et scs Cosaques , completta la dé- 
route. 

Bennigsen observa le succès de la colonne 
droite des Russes j et , pour augmenter l’avan- 
tage de son parti , il fit marcher en avant sa 
cavalerie et son infanterie. Les dragons char- 
gèrent avec vigueur, et l’infanterie, pleine de 
résolution , surmonta tous les obstacles. Murat 
rallia ses troupes j mais la résistance fut de peu 
de durée, et elles furent forcées de quitter le 
champ de bataille. 

Une circonstance imprévue ne permit pas 
au comte Ostermann de former sa jonction avec 
Doctoroff; mais le reste de l’armée russe pa- 
rut. La droite des Français suivit l’exemple du 
centre et de la gauche, et se retira vers Medin. 

Leur perte, dans cette bataille , fut de 2,5oo 
tués et mille prisonniers. On prit aussi l’éten- 
dart du régiment de cuirassiers de Napoléon , 
trente-huit pièces de canon , quarante chariots 
de munitions, tout le bagage de la division, un 
butin immense amassé à différentes reprises 
par des individus de l’armée , les équipages de 
Murat et d’autres objets de diverses sortes. 
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Parmi les morts enuemis, il y eut plusieurs 
olliciers d’un rang élevé. Un général , appelé . 
Déry, reçut un coup de pique d’un Cosaque, 
et l’on trouva sur le champ de bataille les corps 
de douze officiers de marque. 

Sous le rapport du nombre , la perte des 
Busses fut comparativement faible ; mais de ce 
nombre fut le général Bagawout, qui’, blessé 
d’un boulet au commencemetde l’action, mou-r 
rat sur le champ. Le vieux général Bennigsenj 
qui commandait en chef dans cette glorieuse 
journée, reçut une forte contusion à la jambe j 
mais il ne voulut pas quitter le champ de ba« 
taille , avant de voir la victoire décidée en fa-» 
veur de ses soldats. 

Les Russes n’étaient pas aussi nombreux que 
leurs ennemis; mais ils avaient une animosité 
qui augmenta leurs forces. 

Les louanges données aux troupes par Ben-<- 
nigsen et Koutousoffi,. pour leur conduite dans 
cette journée , paient un égal tribut aux soldats 
et aux officiers qui leur montrèrent l’exemple 
de la discipline et du courage. Le feldt-maré- 
chal s’exprime ainsi : 

« La circonstance de cette victoire, qui me 
caus« le plus de satisfaction, c’est que toutes 
les colonnes exéeutèrent leurs mouvemens avec 
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tin ordre et une tranquillité ressemblant da- 
vantage aux paisibles évolutions d’une revue 
qu’au tumulte d’une bataille. » 

Le général Bennigsen tint le même lan- 
gage- 

« Je ne peux trop exprimer mon approbation 
du bon ordre et du courage avec lesquels les 
troupes exécutèrent leurs dilFérens mouvemens 
et firent leurs attaques. Leur sang-froid, leur 
intrépidité, leur discipline, ne purent être sur- 
passés. Pour être juste envers l’autre partie de 
l’armée, à qui les circonstances ne permirent 
point de prendre part à l’action , je dois ajouter 
ce qui lui est dû : que les excellentes disposi- 
tions faites par elle sur les montagnes à gauche 
contribuèrent réellement à la brillante issue 
de cette journée. » 

La défaite de Murat, si peu prévue par son 
maître , fut un sinistre présage du sort qui at- 
tendait cette malheureuse armée. 'Quand Buo- 
naparte l’apprit, il fut désespéré. Le grand 
projet qu’il avait en vue, d’ouvrir un chemin 
à son armée en trompant Ko.ulousoS', venait 
d’échouer. La division par laquelle il espérait 
que ses troupes seraient couvertes pendant 
leur marche vers un lieu de repos , venaiud’être 
battue ; et l’effet de ce désastre n’était pas seu- 
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lement de ternir sa gloire, mais de le forcer à 
prendre une roule qui devait offrir des mal- 
heurs à ses soldats, des mortifications à lui- 
même. Les légions russes se pressaient autour 
de lui , et il était obligé de chercher les quar- 
tiers d’hiver, promis par lui à ses soldats, dans 
un pays qui, pendant leur marche vers l’an- 
cienne capitale de l’empire, était devenu un 
désert. 

Le 19 octobre , deux jours après la défaite de 
Malo-Jaroslavetz , Buonaparte quitta Moscou. 
Scs troupes obéirent avec empressement à l’or- 
dre de partir. Celte armée , autrefois si bril- 
lante et si gaie , était maintenant à demi-nue 
et dans l’accablement , ayant à peine pour un 
jour de biscuit , et une poignée de fourrage 
pour ses nombreux chevaux. Ils entendirent, 
le désespoir peint dans les yeux, les ordres 
donnés par les généraux de se porter sur Mo-, 
jaïsk , pa r Borovsk et Vereya . Murat et Beauhar- 
nais devaient tenter d’arriver au même lieu par 
Medin. 

Buonaparte et ce qu’il avait de troupes mar- 
chèrent au rendez-vous convenu par le vieux 
chemin de Kalouga , en faisant halte à Disna. 
Son 26' bulletin dit qu’il arriva le a5 à Borovsk. 
Il s’exprime ainsi : 
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« Le quartier-général était au château de 
Troitskoy, près Disna , le ig; il y resta toute 
la journée du ao. Le ai , il était à IgnatielF, le 
aa à Forainskoy, et l’ariTiée ayant fait deux 
jnouvemens de flanc , il arriva le a3 à Borovsk. » 
Après la victoire du i8, le feldt-maréchal 
Koutousoff reprit sa position à Touratino , et 
fortifia. son avant-garde qui, commandée par 
-Milloradowitch , était postée à Tchernichnaya , 
et s’étendait au-delà deVoronova. Il envoya 
aussi un renfort de vingt-cinq nouveaux régi- 
mens de Cosaques, sous la direction de PlatofF, 
se disperser dans tous les points du pays entre 
le théâtre de la dernière affaire et Mojaïsk. 
i: L’ennemi ressentit pleinement les effets de 
ces préparatifs hostiles. Dans sa marche vers 
MalO'Jaroslavetz, chaque pas qu’il faisait était 
marqué par les . cadavres de ses infortunés 
soldats , mourant de faim on périssant par 
l’épée de la cavalerie légère russe qui occupait 
tous les villages et tous les bois sur leurs pas- 
sages. Koutousoff ne devait plus se tenir sur la 
défensive ; toute son armée était en état de 
suivre , selon ses dispositions , la retraite de 
Buonaparte, et il ne manqua pas de tirer de la 
position de ses forces le parti le plus capable de 
lui rendre un bon compte des ennemis. Il avait 
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une cavalerie de plus de quarante*cinq régi- 
mens j il en envoya la plus grande partie avec 
des hordes de Bashkirs , de Tartares et d’autres 
troupes irrégulières, pour intercepter et dé- 
truire les troupes de Buonapaite dans toutes 
les directions. 

Parmi les rencontres nombreuses et san- 
glantes qui se firent entre ces guerriers du désert 
et les soldats de fiuonaparte , une afiàire très- 
remarquable eut lieu sous le commande- 
ment du colonel prince Koudasched, Il vit 
approcher un gros corps de Français, et se 
mettant à la tête d’environ 600 Cosaques , il 
courut tout à coup sur l’ennemi du fond d’un 
bois épais , et le chargea avec une furie qui 
mit à terre le premier rang. C’était l’avant- 
garde de Sébastian!. Elle fut surprise; cepen- 
dant .elle était commandée par un brave offi- 
cier, et elle fit plusieurs tentatives hardies ’ 
pour soutenir la gloire attachée à son nom; 
mais rien ne put résister à l’arme des Cosa- 
ques, et presque tout le corps français périt 
sur le champ de bataille. 

Les vainqueurs s’animèrent, par ce succès, à 
des exploits nouveaux. Us marchèrent en avant, 
et à quelque distance de là , sur la même route , 
trouvèrent un ravin où ils surprirent un autre 
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détachement de la grande armée aussi peu 
préparé que l’autre conft'e une attaque, l^u- 
dascheÛ était de moitié moins fort que l’en- 
nemi j cependant il eut l’avantage , et s’empara 
d’un parc de douze canons , de trente chariots 
de bagages et de munitions , ainsi que de plus 
de cent-vingt voitures de toute espèce , dont 
quelques-unes renfermaient le butin amassé par 
Sébastiani et'par les ofiiciers de sa division. 

fiuonaparte lui-même avoua la défaite que 
ses troupes essuyèrent dans cette occasion. Il 
avoua , dans deux de ses bulletins , 800 hommes 
tués. Mais , comme si c’eût été son principe de 
ne jamais avancer une vérité , sans en neutra- 
liser l’effet par un mélange de mensonge , il 
ajouta , pour excuse , que les troupes se laissè- 
rent surprendre, et qu’en faisant cette attaque^ 
les Russes rompirent un armistice. 

La scène de misère et de carnage la plus 
affreuse qui jamais fût consignée dans les an- 
nales du monde, allait maintenant s’offrir dans 
toute son horreur.' Buonaparte s'avançait,* 
comme le démon de l’apocalypse , sur son che- 
val pâle, ayant â sa suite la faim, la peste et 
la mort. Les milliers d’hommes affamés qui 
suivaient sa marche pénible , voyaient un vaste 
désert de près de quatre cents werstes , qu’il 
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leur fallait passer, avant de pouvoir «espérer 
qi^que chose qui softlînt leur existence expi- 
rante , quelque refuge contre les armes d’un 
ennemi irrité. 

Smolensk était le lieu le plus proche où les 
magasins eussent été préparés! C’était vers ce 
Heu que tant d’êtres souffrans devaient se traî- 
ner, malgré leur épuisement. Les chevaux, 
consumés par la faim , tombaient morts entre 
les jambes de leurs faibles cavaliers; et ceux-ci 
se jetaient sur les corps de leurs chevaux, pour 
y trouver du repos et la mort. Les malheureux 
survivans, s’attachant à l’espérance au sein 
même du désespoir, prêtaient l’oreille à leurs 
chefs, qui leur prometlaient Smolensk, et s’a- 
vançaient en hâte, sans autre nourriture que 
celle qu’ils tiraient de leurs clKvaux. Les offi- 
ciers , à qui leurs connaissances donnaient une 
funeste certitude de l’avenir, voyaient, avec , 
plus d’abattement encore que leurs soldats, 
combien les circonstances étaient désespérées. 
Lin ennemi furieux voltigeait sur leurs flancs 
et en arrière d’enx ; et les premiers avant-cou- 
reurs d’un changement de saison s’étaient déjà 
fait sentir. L’hiver, l’hiver du nord , avec toutes 
ses horreurs , menaçait leurs têtes ! Bdbna- 
parte n’ignorait pas ce que l’on avait souffert, 
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ce qu’il faudrait souftrir enc'ore. Mais il regar- 
dait ses soldats comme les iustrumens de son 
ambition, et les traitait en conséquence. Il 
voyait tous les maux qui allaient accabler son 
armée dans cette retraite forcée; mais il ne 
voulut prendre aucun parti qui pût compro- 
mettre son orgueil extrême. Continuant de 
guider ses victimes vers léur ruine assurée , il . 
' los flatuiptoujours d’espérances mensongères, 
taudis que son cœur sans pitié bravait les be- 
soins de la nature humaine, et comptait pour 
rien les rigueurs de la saison. { ... 

.Le 20 octobre toute l’armée était en fuite j 
car on ne peut se servir d’une autre expression 
pour {désigner .cette retraite.^^Pans le temps 
même où les exhortations et les « encourage- 
mens de Buonaparte , et ses promesses de ré- 
compenser et d’honorer un# si héroïque perséT 
vérance retentissaient aux oreilles de ses guer- 
riers trompés et trop fidèles ; dans le temps 
même où ils le regardaient presque comme , 
un demi-dieu, pour lequel ils avaient tout souf- 
fert , et de qui ils attendaient protection jus- 
qu’à la dernière extrémité , il formait le projet 
de les abandonner ! la fuite était alors son but! 
Prenant, avec lui quelques hommes de son 
choix, il répéta la scène d’Egjpte, et laissa 
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ses généraux ramener ses soldats au désespoir, 
du mieux qu’ils pourraient. 

■ NOÜYELLKS CALAMitÉS t)E CETTE AEMÉE. 

En se retirant du lieu où il. Tenait d’être 
battu, Murat espérait qu’arrivé à Medin , il 
• pourrait pénétrer de quelques werstcs dans le 
pays non épuisé qui se trouvait prdî de cette 
ville. Mais les infetigables Cosaques y étaient 
déjà. La pique et l’épée fermèrent le chemin 
à ses soldats les plus déterminés. Voyant que 
tous ses efforts pour trouver à se refaire dans 
cette partie du pays étaient vains ; il tint conseil 
avec Beauhamais , pour savoir ce qu’il fallait 
résoudre. Comme ils n’avaient aucuns moyens 
de satisfaire aux besoins des troupes , ils se dé.* 
cidèrent à partagertiè sort des autres divisions 
de l’armée , et dans ce dessein , ils rejoignirent 
sur le chemin de Mojaïsk leurs camarades fu* 
gitifs. 

■- Quand le général en chef russe apprit ces 
circonstances , il mit en mouvement toute son 
armée. Son principal corps marchait vers 
Viaima, tandis qüe l’avant-garde, sous Millo- 
radowitch , devait suivre une direction pâral- 
lèle entre lui et le chemin de Mojaïsk. La di- 
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▼ision d’avant-garde était très-propre pour cet 
important service ; car elle avait été renforcée 
de manière à former la moitié de l’armée totale. 

Lorsque les grandes masses s’avançaient 
ainsi, tous les sentiers enviroiyians, soit dans 
les bois, soit en pleins champs, fourmillaient 
de Cosaques et de troupes légères , destinés à 
harasser l’ennemi et à détruire les ponts sur 
sa route. 

Pour préserver le flanc gauche de, l’armée 
pricipale d’être harcelée par des partis de la 
division Dembrousky, postée à Mohiloff, Kou- 
tousoflT détacha le lieutenant-général Shepe- 
lefF, avec une forte troupe composée de l’ar- 
mement de Kalouga , et soutenue par six pièces 
de canon , avec un parti de cavalerie , outre 
trois régimens de Cosaques. ShepelefF exécuta 
promptement ces ordres, et informa son géné- 
rai que la division s’était emparée de la ville 
de Roslaw, qu’elle couvrait celle de Briansk, 
et qu’elle se dirigeait sur Elnia. 

Tandis que ShepelefF garantissait ainsi le 
pa^s du voisinage de Mohiloff, le jeune comte 
Ogeroffsky fut envoyé du même côté avec un * 
beau corps de troupes légères régulières. 

‘ PlatoflT, dont le zèle infatigable et l’activé 
valeur avaient été remarquables dès le com- 
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meneement de la campagne , menait autant 
d’activité à chasser l’ennemi en retraite , qu’il 
en avait mis à le repousser lorsqu’il avançait. 
Ayant appris qu’un gros corps ennemi , avec 
un convoi considérable , avait passé la nuit du 
3o au village de Stary, dans sa marche sur' 
Mojaïsk et Sipolensk , il se mit aussitôt sur ses 
traces. Vers le monastère de Kolostk, il attei- 
gnit l’arrière-garde et le bagage qui avaient 
fait haliej)rès des hauteurs sur lesquelles s’élève 
cet édifice. Au point du jour, le 3i, il donna 
ordre à deux brigades de ses Cosaques d’atta- 
quer le fianc gauche des ennemis. Aussitôt 
quiils se virent ainsi assaillis, ils montrèrent 
plus d’envie de faire retraite que de combattre; 
on conséquence, ils commencèrent à inarcher 
ayec une extrême rapidité. Quand l’heiman 
s’aperçut de. leur intention, il donna ordre à 
une autre brigade de tomber sur leur droitO , 
tandis qu’avec une forte division d’artillerie, 
bien servie , il attaquerait la queue. Il y eut 
un terrible carnage ; et plusieurs fois le général 
français essaya de retenir ses troupes : ce fut 
■ en vain. Les assaillans pressaient tellement les 
flancs de la division , leur canoji.fet leurs pi- 
ques poussaient avec tant de force les derniers- 
rangs, que le géuéral français.nnput se ntoitre 
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un seul instant en bataille. Une fols ou deux 
il essaya de tirer' avantage du terrain élevé sur 
lequel il passait. Mais l’activité de ceux qui le 
poursuivaient ne lui en donnèrent ni le leny)s 
ni l’occasion. Il fut à la fin obligé de se retirer, 
laiâànt derrière lui 27 pièces de campagne et 
ses drapeaux. Dans cette affaire, les Français 
curent deux bataillons complètement détruits; 
beaucoup périrent parle sabre des Cosaques, et 
le canon desRusses en tua aussi un grand nom- 
bre. On ne peut dire combien il y eut de morts : 
la nature du combat ne permit pas ces calculs. 
On ne fit point de prisonniers. Le système 
régulier des Cosaques , dans leurs batailles avec 
les Français , était de ne pas se charger de gar- 
der comme prisonniers des ennemis qui avaient 
avec eux une guerre d’extermination. 

Pour rendre leur retraite plus facile, les 
malheureux vaincus firent sauter leurs chariots 
de munitions , et mirent le feu à tout ce qui 
pouvait retarder leur marche. Cinq cents car- 
. casses de chevaux ( car ils semblaient plus 
morts que vifs) qui avaient été attachés aux 
chariots d’artillerie , furent dételés et aban- 
donnés à leur sort. Le lendemain , cette divi- 
sion de l’arrière-garde rencontra à Gridnevo 
la division qtii l’accompagnait , le corps prin- 
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cipal d’armée ayant atteint Ghiat dans le même 
temps. La réunion fin triste de toutes parts, 
car elle ne produisit qu’une communication de 
misères. Vainement l’espérance qui, comme le 
phénix, renaît de plusieurs morts successives 
dans le cœur humain, soutint -elle ces infor- 
tunés dans leurs désastres , pat la pensée que 
lorsqu’ils atteindraient le corps d’armée prin- 
cipal, quelques-unes de leurs misères cesse- 
raient : ils s’y réunirent, et leurs misères furenC 
augmentées par l’attente déçue, comme par les 
horreurs du désespoir. 

Des régimens entiers , dont la famine et la 
privation de toutes les nécessités de la vie trou- 
blaient la raison , abandonnèrent leurs bri- 
gades , et se formant en troupes tie marau- 
deurs, se répandirent de tous côtés pendant 
plusieurs werstes, pour forcer les paysansù par- 
tager avec eux leur nourriture et leurs habits. 
Cette partie du pays ayant déjà souffert les 
maux de la guerre , n’aurait présenté qiie bien 
peu de ressoprees J mais les Français ne purent . 
même pas en profiter. Les Cosaques épiaient 
de tous côtés les traces des maraudeurs , et les 
chassant des bois et des sentiers, ils les for- 
çaient de fuir devant eux et de regagner le 
grand chemin. Us rencontraient fréquemment 


des centaines de misérables mourant de fainij 
plus semblables à des squelettes animés qu’à 
des hommes. Par-tout on entendait les cris de 
ceux qui périssaient dans les agonies du be- 
soin , ou les imprécations de leurs camarades 
tombant sous le fer ennemi, sans pouvoir «e 
défendre. 

Tandis que les troupes qui s’étalent ainsi 
séparées du corps principal de l’armée, ne pom 
valent jamais y retourner, l’armée elle-même 
ne souffrait pa# moins des calamités toujours 
croissantes dans sa marche. Sa route était par- 
semée de débris attestant les misères huraaines. 
Les chevaux affamés qui tâchaient de traîner 
une nombreuse artillerie , succombaient aussi 
sous cette tâche. On démonta des régimens 
entiers de cavalerie pour prévenir la nécessité 
d’abandonner les canons, et pour que leur^ 
chevaux, qui n’étaient guère dans un meilleur 
état que les autres , suppléassent à ceux qui 
périssaient. ‘ 

Les «cruelles circonstances dé cette retraite 
firent que les évènemens de quelques jours 
parurent être les souffrances de plusieurs se-^ 
maines. Entre l’armée et Smolensk , son pre- 
mier dépôt et le Jieu le plus proche où elle pv*it 
SC hasarder à s’arrêter, il y avait encore aôo 
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"werstes de pays ravagé. Les divisions de Da- 
vout, Ney, Beauharnnis et Mural, se pressaient 
les unes contre les autres , et les attaques con-- 
tinuelles de leurs ennemis les obligèrent à se 
rapprocher encore dans la route étroite par 
laquelle seulement il leur* était possible de 
passer. 

Tandis que PlatofF était à leur poursuite , il 
s’exprima ainsi sur leur situation et sur ses 
propres opérations : 

■ La l'étraite des Français es^ une fuite sans 
exemple J ils abandonnent tout ce qui exige des 
voitures , et même jusqu’à leurs malades et 
leurs blessés. Leur triste route est marquée par 
toute espèce d’horreurs ; à chaque pas on trouve 
des morts et des mourans , non seulement frap» , 
pés dans les combats , mais victimes de la fa> 
ligue et de la faim. En deux jours , même à la 
vue de ma division, ils ont fait sauter dans leur 
désespoir, cent chariots de munitions. Le mou> 
venient subit de mes troupes les avait portés à 
en abandonner intact ptesqu’un pareil it^mbre. 
Wous détruisons ces fuyards par tout où nous 
les rencontrons j et quand ils tentent de faire 
quelque résistance, nos armées, notre artille- 
rie et nos chasseurs les exterminent. » 

Le 2 novembre , les troupes de Buonaparte 
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parurent assez en force près de Ghiat. Ses co- • \ 

lonnes d’infanterie paraissaient nombreuses et 

d’une profondeur considérable. Ils avaient aussi 

laissé un grand nombre de tirailleurs dans )e , 

bois qui s’étendait des deux côtés du chemin , 

et avaient couvert leur front de batteries. 

Quand PlatolT aperçut cet ordre de bataille, 
il ordonnai dix pièces d’artillerie cosaque et à 
un corps de chasseurs d’attaquer le bols sur les 
deux flancs. Les bols furent promptement éva- 
cués par les tirailleurs, et les brigades cosaques 
avec leurs canons tombèrent vigoureusement 
sur les ailes de leurs ennemis. Après un com- 
bat de deux heures , ceux-ci lâchèrent pied. 

Une autre charge les mit en fuite; et jusqu’à 
ce que la nuit vînt, les Cosaques les poursui- 
virent. Le lendemain dès le point du jour, ils ^ 
se remirent sur leurs traces, et ne s’arrêtèrent 
que quand les fugitifs furent parvenus prèrf 
d’un corps considérable qui, sous les ordres 
du maréchal Davout , se hâtait de gagner 
Viazma. 

Pendant la poursuite, les Cosaques prirent % 
soixante-dix chariots et vingt pièces de canon , 
avec plusieurs drapeaux. Les chasseurs firent 
'prisonniers environ un millier d’hommes ex- 
ténués. 
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Ce même 2 novembre, le comte OrlofFDe-: 
plsolV rencontra un grand nombre d’ennemis. 
C’était, à la lettre, un rassemblement. Des honi-i 
mes qui avaient erré dans diverses directions, 
ço quittant un grand nombre de réglmens, .s’c-. 
talent vus poursuivis de tous côtés par les Co-», 
saques jusque sur le grand cbemin. Ils y avaient 
trouvé des comp.agnons de fulte et d(^ misère se. 
forniant en un corps, pour mieux repousser les 
attaques de la cavalerie légère. Ils n’avaiéni fait 
encore que pou de ebetuin quand ils furent 
aperçus par le vigilant OrloffDenisoff Ils es- 
sayètcjut, sans recevoir aucun commandemeut 
ni garder aucun ordre, de repousser sa charge; 
mais ai}.premier choc, ils succombèrent comme 
des hommes désarmé», tant leurs moyens de. 
résistance étaient faibles , tant leurs forces 
étaient épuisées , et la .terre fut aussitôt jon- 
chée de leurs morts cl de leurs mourans. 

, Plus de mille se soutnirent tranquillement 
aux vainqueurs et furent faits prisonniers. Avec 
eux ou prit quarante chariots chargés , et pliu 
sieurs oiGciers appartenant au commissariat des 
guerres. 5 

Le général MilloradowitcU,.par un mouve- 
incni sur sa droite, marcha en hâte su.r les pus 
de Denisoff et de Platoff; les têtes de ses co- 
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Idnnës se présentèrent près de Viazma le ma- 
tin du 3 Ittovembçe. Là les Français élaienr. 
rassemblés en grand nombre; et pour donner 
le temps à leur armée d’avancer, s’il se pou- 
vait , ils firent des démonstrations pour livrer 
bataille. Beauhamais, les maréchaux Davout 
et iNey, se formèrent à une ]|etite distance de 
Viazma. Ils n’avaient pas choisi le terrain le 
mieux adapté à de gr^indes opérations mili- 
taires, et oiï ne le^r avait pas laissé même le 
t'émps de tirer avantage pour améliorer leur 
position des points qui étaient à leur portée. 
Aucun ordre ni aucune discipline ne parais- 
saient régner dans leurs rangs nombreux; tout 
était cris et confusion , et leur seul espoir de 
succès était désormais de combattre en déses- 
pérés. : ■ I ■ . - 

MiUoradowilch fit bientôt ses dispositions 
pouv l’attaque. Elle eut aussitôt lieu sur le fianc 
gauche. Les Busses tombèrent sur. leurs enne- 
mis avec une fureur que les plus cruelles >in-' 
jures pouvaient seules;avoir excitée. Ils éprou- 
vèrent uim résistance très-cmirageuse; mais- 
c’était le courage du soldat à Sa dernière heure, * 
Lorsqu’il sait qu’il doit succomber, et qu’il est 
sésolu de vendre chèrement sa vie. L’afiaire 
<lura_peu..l Pes. décharges, fortes et régulières 
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des canons et de la mousqueterie russe , firent 
du ravage dans les lignes de leurs ennemis , et 
les obligèrent à céder. Les Russes saisirent ce 
moment pour s’avancer à la baïonnette , et ils 
poursuivirent jusque dans la ville les Français, 
dont ils firent un grand carnage.' La cavalerie 
russe, toute fraîche, chargea les colonnes en 
retraite , tandis que l’artillerie y causait égale> 
ment de grands ravage^ 

Beauharnais s’enfuit avec^sa division vers le 
chemin de Doukhovchichina. Davout et Nejr 
prirent la route de Doroghobouï, et des milliers 
de soldats coururent, sachant à peine où ils • 
allaient, sur les deux rives du Dnieper. 

Dans cette-affaire , les Russes prirent vingt- 
huit pièces de canon. La perte des Français fut 
considérable. Ils eurent 6000 tués et 5 ooo pri- 
sonniers. Parmi ces derniers étaient un général 
d’artillerie et son aide-de-camp , le quartier- 
maître-général de la division Davout, et un 
nombre immense d’olBciers de divers rangs. 

- Selon l’iisage , la poursuite ne finit qu’à la 
nuit; et quelle nuiti Dans cette terrible obs- 
curité, toutes les bonceurs de l’hiver semblè- 
rent se précipiter à la fois sur les malheureux 
fuyards. La neige tomha sans cesse jusqu’à ce 
qu’elle eût couvert la terre et tous les objets 
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qui ne s’élevaient pas très - haut au - dessus 
de* sa surfac'e. Le, froid était insoutenable; 
et ce fut alors que les plaintes de la nature 
humaine , souffrant toute espèce de maux, sor- 
tirent de toutes les bouches. Alors, ô Buona- 
parte, tes titres magnifiques à& conquérant , 
roi J empereur t furent oubliés pour les accu- 
sations universelles de tyran , traître , as- 
sassin/ 

Le matin arriva , et les traces ordinaires de 
leur marche avaient disparu. Les corps étendus 
de leurs compagnons à demi -morts, les ca- 
davres roidis de ceux qui avaient péri de faim , 
étaient égqilement cachés à leur vue sous une 
immense et profonde couche de neige. Les cris 
qui sortirent de leurs cœurs, à la vue de cé 
spectacle désolant [ de cette blancheur univer- 
selle qui cachait à leurs mains défaillantes toute 
racine de la terre, tout biin d’herbe pour leurs 
bestiaux misérables, furent semblables aux cris 
du jugement dernier. Toute espérance devenait 
inutile, et la mort seule semblait les attendre 
ou les poursuivre. 

L’armée française avait déjà bien souffert; 
mais ce ne fut que depuis ce moment qu’elle 
connut par expérience les_dsrnières extrémités 
que l’espèce humaine peut endurer. Ce fut alors 
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quelle connut pnr d’inexprimables douleurs 
ce que sigiiiflcnt les mots, un hiver du nord. 
Buonaparte avait accoutunaé ses sol<^ts à se 
moquer des sombres tableaux qu’on leur ei\ 
avait fait, et à regarder les maux qu’il ap-i 
porte comine imaginaires. 11 s’était engagé ît 
leur faire braver toutes les fureurs d’un, tel 
hiver par ses soins , ses. préparatifs , sa pré- 
voyance. Ils devaient l’égayer par des fêles et. 
par les plaisirs de la table., Ils devaient créer 
un soleil méridional dans ces climats rigeiu-. 
reux, par l’éclat de la victoire et par la renom-, 
mée de leurs hauts faits. Telles avaient été ses 
promesses -, que fut la réalité ? Sa prévoyance 
consistait à les conduire à leur perte ; scs soin^ 
de les abandonn.er dans les momens les plus 
critiques t sfis préparatifs de ;les| laisser nus et. 
en, proie aux besoins; ses. festins étaient les. 
horreurs de la famine; ses fêtes et. ses triqm.-: 
plies des champs^ de retraite .e^sanglanté$;ceti 
une mort cruelle dans.une .terre; Lointaine.,: . 
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MSOBGANISATION D£ l’aRMBE DE BüON APARTE, 
OPEREE PAR LES GR|^DS FROIDS. 

,, i" . . * l . ..... 

. La gelée cotnraença avec une intensité in- 
connue même en Russie. Les maThetireuses 
victimes de Buonaparie furent obligées de bi- 
vouaquer sur la ^cre, sans aucune autre cou- 
verture què les tourbillons de neige qui frap- 
paient leurs* corps sans défense comme des 
poiptes de flèches aiguës. Dans ces terrible^ 
nuits d’un froid mortel , ils tentèrent d’allumer 
du feu, et ils s’entassèrent autour des étin- 
celles à demi-allumées , pour participer à la 
chaleur vitale qu’elles contenaient encore. lN|ais 
elle était si peu considérable, qu’en peu d’heures 
il en mourut plusieurs centaines. Quand le jour 
parut , ceux qui leur survivaient aperçurent 
ainsi ces spectres de leurs camarades rangés 
en cercles funèbres autour des cendres. . 

Les vieillards russes les. plus- âgés se ressou- 
venaient à peine que l’hiver eût 'sitôt paru et 
déployé tant de rigueur. Mais le temps le plus 
froid trouve toujours précautionné un peuplo 
accoutumé dès son enfance à souffrir son rel 
tour annuel ; ce peuple n’esi jamais sans moyens 
de résister à' se violence, même lorsqu’elle est 
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extraordinaire. L’empereur et ses nobles , ani- 
més d’un esprit patriotique avaient abondam- 
ment fourni à l’arn|^ce russe des provisions et 
des habilleinens d’hiver j et quoique exposes à 
toute rinclémence de la saison, les soldats n’en 
souffrirent pas extrêmement. 

Il n’en fut pas ainsi de l’armée française. Les 
hommes qui la composaient étaient nés pour 
la plupart sous un soleil plus doux. Leurs cons- 
titutions n’avaient point contracté des habi- 
tudes propres à les fortifier contre les attaques 
qu’elles auraient ù soutenir dans les climats 
froids ; et comme nuis moyens industriels n’a- 
vaient été préparés pour les mettre à l’abri de 
cest souffrances inévitables , les conséquences 
pour eux n’en pouvaient être que fatales. 

Jour pur jour ces infortunés perdaient leur 
misérable existence. Toute idée militaire était 
mise de côté j ce n’était plus une armée en re- 
traite, mais une multitude d’individus affamés, 
dont chacun ne songeait qu’à sa conservation 
personnelle, et s’embarrassait peu de tout autre 
objet dans le monde. Leur parler de discipline 
ou d’ordre, c’était, disaient-ils, se moquer d’eux. 
Ils résistaient à des coinmaudemens qui ne pou- 
vaient être exécutés que par des hommes près 
de mourir. « Donnez-nous du pain , criaient- 
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ils , et nous vous obéirons ! » Les officiers , 
comme les soldats, méprisaient tous les efforts 
des généraux, pour maintenir la subordination 
et l’apparence d’une armée. Ils s’écartaient en 
troupes, comme des animaux sauvages hurlant 
après leur proie. Réunis ou solitaires dans leurs 
courses désespérées, ils bravaient tout obs- 
tacle pour chercher de la nourriture et des vê- 
temens. Ils assaillaient les amis comme les en- 
nemis; leur conservation personnelle était leur 
seul mobile ; et quand aucune propriété russe 
ne leur offrait du butin , ils tombaient sur leurs 
propres chariots et les pillaient. Des milliers 
d’enir’eux furent saisis d’une démence aff'reuse; 
et par-tout où ils portaient leurs pas, ils of- 
fraient le spectacle le plus déchiraut : à peine 
avalent-ils figure humaine. Le visage de quel- 
ques-uns avait perdu , par l’extrême rigueur du 
froid, plusieurs de ses traits; d’autres n’avaient 
plus de mains ou de pieds ; plusieurs étaient 
même privés de leurs jambes; mais tous ces 
malheurs étalent peu considérables lorsqu’on 
les comparait à la réunion de souffrances cor- 
porelles, jusqu’alors inconnues dans les an- 
nales du monde , que beaucoup d'entr’eux 
éprouvaient, et qui leur causaient des mala- 
dies auxquelles on n’a pas encore donné de 
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nom. Les temples les plus horriblement fa- 
mcux par les sacrifices humains, ne pouvaient 
pas offrir dés débris aussi affreax que cette 
route funéraire. Là, les hommes périssaient, 
victimes de toutes les horreurs , et les mon- 
ceaux de cadavres étalent aussi étendus que 
nombreux. Plusieurs expiraient avec une dési- 
rable tranquillité; mais voici ce que l’histoire 

• ne rapportera qu’avec horreur. Un grand nom- 
bre de cadavres furent déchirés par les mains 
de leurs camarades, devenus insensés à force 
de souffrances. Leur faim les ayant rendus fré- 
nétiques , ils se jetaient sur les membres des 
morts, et dévoraient ces chairs repoussantes 
avec un appétit de cannibales. 

Tels furent les effets du besoin sur les plus 
violens de ces hommes si dignes de compas- 
sion. Ceux dont le naturel était plus doux, sup- 
portaient leurs misères avec un sombre et si- 
lencieux désespoir, jusqu’à ce que leur faiblesse 
ne leur permettant plus de lutter contre les in- 

* fluences du. froid, un assoupissement funeste 
s’eiâparait.de toutes leurs facultés. Des milliers' 
d’entr’eux étaient en cet état, lorsqu’ils tombè- 
rent dans les mains de leurs'vainqueurs. Muets,' 
privés de' l’usage de tous leurs sens , ils ne tar- 
daient pas à . rendre le dernier soupir, 'i- ' 
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Les pauvres animaux, que l’armée française 
avait rendus compagnons de son ins'asion, 
souffraient aussi; mais la mort les délivrait 
■plus promptement de leurs souffrances. Dans 
toutes les circonstances de la retraite , on ob- 
serva que, quoique les hommes eussent à lut- 
ter contre les maux que , dans une telle situa- 
tion, la raison'devalt ajoutera ceux du corps, 
cependant les animaux éprouvaient plus immé- 
diatement les terribles effets de Thiver. Chaque 
nuit, chaque jour, les chevaux mouraient par 
centaines. Ils avaient été long-temps sans four- 
rage , et la fatigue les avait entièrement épui- 
sés , même avant l’hiver; mais quand il vint 
porter le dernier coup à l’armée française , dn 
ne s’occupa point de ferrer ces animaux pour 
leur marche sur la gl^ce, et la conséquence 
fut que leurs pieds éprouvèrent des maux incu- 
rables. Leurs membres devinrent tellement 
faibles, qu’ils ne furent presque plus de service. 
Pour remédier à ce malheur, ce qu’uu petit 
nombre , dont les forces étaient ainsi dimi-; 
nuées, ne pouvait faire, on l’exigea d’une plus 
grande quantité. Ainsi, au lieu de l’attelage 
ordinaire pour tirer un chariot ou une pièc^ 
d’artillerie , on réunit douze , quatorze et quel- 
quefois vingt chevaux. Mais , même eu si 
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grand nombre , s’ils arrivaient à quelque ter> 
rain montant, au sommet duquel la charge dût 
être traînée , il devenait une insurmontable 
barrière, et canons, chariots, tout était aban- 
donné. La cavalerie entière , à l’exception de 
celle de la garde , était à chaque instant dé- 
montée, pour que les chevaux servissent dans 
les tentatives, souvent inutiles, de sauvée l’ar- 
tillerie et les chariots. Quelquefois, pour con- 
server les chevaux, le bagage était abandonné, 
et souvent bagage et chevaux étaient perdus 
en même temps. Les chevaux succombaient à 
la fois sous UC fardeau trop fort pour eux , et 
les chaiiots abandonnés étaient pris par les 
G)saques, voltigeant aux environs, sous les 
yeux mêmes de leurs propriétaires. • 

La grande armée -russe , continuant sa route 
* par des chemins de traverse latéraux , se tenait 
sur une ligne parallèle à la retraite des Fran- 
çais. Le général Milloradowitch ne cessait de 
harceler leur flanc gauche j Platoff, avec seà 
Cosaques, s’était particulièrement attaché au 
corps de Beauharnals. Le passage du Dnieper,* 
à Doroghobouï, a vaitéié occupé par les Russes, 
et un gros corps de leur principale armée s’a- 
vançait en hâte, pour ajouter aux difficultés que 
les Français éprouveraient à traverser ce fleuve. 
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Dans ces terribles moinens , tous les bras 
étaient levés pour venger l’invasion de l’em- 
pire. Le vieux KoutousolF ne prenait de re- 
pos ni jour ni nuit j il s’exposait sans cesse , 
malgré l’inclémence de la saison , pour obser- 
ver la marche des Français. 11 jfartageail les , 
fatigues de ses soldats les plus jeunes et les plus 
actifs. Voici comment, s’oubliant lui-même, 
il parlait de ceux qu’il commandait. 

« Les Cosaques font des miracles de bra- 
voure j non seulement ils détruisent des co-, 
lonnes «iticres de l’infanterie des ennemis , 
mais ils se précipitent avec résolution sur son .. 
artillerie enflammée. Ils renversent tout ce qui 
s’oppose à euxj le même esprit anime toute 
l’armé russe. » 

Le 7 novembre , PlatolF passa vivement, aVec • ■ 
une troupe de ses guerriers, à la droite du che- • • 
min de DoroghobouL II poursuivait Bearuhar- ^ 
nais , et voulait mettre ses Cosaques à portée 
d’empêcher les maraudeurs de Buonaparte de 
détruire les villages qui jusqu’alors avaient 
échappé -aux ravages de la guerre. Arrivé au » 
chemin qui conduit de Dorogho^oiü.à Dou- 
khovchtchina , près du village de Zazelé, il ren- 
contra une division de Beauharn^is. 

V 

Presque au même instant, il disposa ses 
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guerriers pour l’altaque. Il pouvait la faire 
avec avantage , car l’ennemi avait pris une po- 
sition fort ouverte. 11 commanda que les deux 
flanc^ fussent attaqués en même temps , lors- 
qu’avec ümescadron d’élite, îl se porterait lui- 
même sur leicentre. Le succès alors l’accom- 
pagnait toujours.” La droite et la gauche de 
Beauharnais furent tournées , et le centre , in- 
capable de. résister aux attaques réunies des 
chasseurs , de l’artillerie et des Cosaques, céda 

^dans plusieurs endroits ; quelques-uns s’en- 
fuirent, mais un grand nombre périréHt, colo- 
rant la neige avec leur sang. Cette division, 
autrefois si justement vantée, se sépara, dans 
ce moment pénible, en deux corps^distincts ; 
l’un se dirigea sur DoukhQvchtchina, l’autrc^ur 
Smolensk. J^latoiT envogra une forte troupe à la 
poursuite de ce' dernier. Lui-même suivit le 
premier, que Beauharnais commandiiit^ avec 
un corps de troupes déterminé à s’emparer de 
ce général, ou à' le poursuivre jusqu’aux ex- 
irênies frontières. 

. Ils le revirent le lendemain sur le bord de 
la rivière Vop. L’atmosphère était obscurcie 
par une chute de neige très-épaisse; mais la 
bataille n’en, recommença pas moins. Beau- 
harnais se défendit avec plus de fermeté qu’au- 
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paravant. Ses soldats reçurent avec un grand 
courage la charge des Russes , et pend|iit quel- 
que temps le combat fut terrible. Mais ce cou- 
rage n’était point celui d’une armée en bon 
ordre. La voix du commandement ne se faisait 
point entendre. Le tout était le réstiltat de sen- 
sations individuelles. Tel soldat qui venait de 
donner la mort'à son ennemi, entraîné le mo- 
ment d’après par un désespoir .frénétique , se 
précipitait sur la pointe des piques des Co- 
saques. 

Plus de i5oo Français furent tués dans ces 
deux jours, et 35oo faits prisonniers (i). Parmi 
ces derniers fut le général Sanson, plusieurs 
chefs de régimens et plus de roo officiers d’un 
rang inférieur. On prit soixante-deux pièces de 
canon , quelques étendards , du bagage , etc. 

Platoff ayant détruit presque entièrement la 
division Beauharnais, marcha sur Doukhovclit- 
china , pour achever de l'anéantir, et ensuite il 
envoya huit régimens de Cosaqiies fortifier ceux 

(i) Alors les Cosaques auraient renoncé à cette mé- 
thode barbare dont l’auteur a parlé pl^ haut , de ne 
pas faire de prisonniers. Eh! quels honiuies méritaient 
mieux d’être traités selon les lois de la guerre, que ceux 
qui , dans une si affreuse situation , savipent encore se 
dcTendre et faire tète à leurs ennemis. 
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qu’il avait déjà fait* lïiarcber vers Smolensk. Il 
voulait poursuivre ses succès en s’avançant sur 
le grand chemin au-delà de Slobpneva, et en- 
suite tournant les têtes des colonnes françaises, 
les attaquer en avant et en arrière. 

Peu de temps après cette affaire , quelques 
partis russes interceptèrent un courrier fran- 
çais, porteur de lettres de la division défaite à, 
celle qui était dans Smolensk. On en joint ici 
deux. EUles sont de Beauharnais , et ne donne- 
ront pas une faible idée de ce qu’il pensait lui- * 
même des souffrances qu’éprouvaient les mal- 
heureux dont il était le chef. 

9 

Lettre du vice -roi d’Italie j au prince de 
Neufchdtely datée du village de Zazelé^ 
le 7 novembre i8ia. 

* J’ai l’honneur d’informer V. A. que je me 
suis mis en. mouvement ce matin à quatre 
heures \ mais les mauvais chemins et la rigueur 
du froid ont opposé tant d’obstacles à la marche 
de ma division , que notre avant-garde seule a 
pu arriver i^ à six heures du soir, l’arrière- 
garde prenant position à environ deux lieues 
en arrière. 

« A cinq l^eures du matin , l’ennemi a paru 
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à noire droite, attaqunilt an même instant 
notre avant-garde, notre centre et notre ar- 
rière-garde , avec de rartillerie , des Cosaques 
et des dragons. II trouva une ouverture à l’a- 
vant-garde, dont il SC prévalut sur le champ , 
et chargeant avec des cris de hourra! prit deux 
canons des régimens, arrêtés par une montée 
difficile à quelque distance de leurs escortes. 
Le 9* régiment courut pour les recouvrer, mais 
ils avaient déjà été emmenés. 

« A l’arrière-garde, l’ennemi ouvrit unifeu 
de cinq canons , et le général Ornano croit 
avoir vu de l’infanterie sur d’autres points avec 
deux pièces de canon; mais^il n’affirme pas cela 
comme un ffiit. 

« V.- A. douera que ma situation est très- 
critique ; embarrassé comme je le suis par la 
quantité de bagages dont j’ai été forcé de me 
charger, et par un grand train d’artillerie, dont, 
sans exagération , 400 chevaux sont morts au- 
jourd’hui. Cependant je continuerai ma marche 
demain au point du jour, dans le dessein de 
gagner Pologhi , où je lâcherai d’obtenir des 
renseignemens qui détermineront si j’irai' à 
Doukhovchtchina ou à Pneva. 

* Je ne cacherai pas à V. A. , qu’après avoir 
lait toutes sortes d’efl'orts pour euunener l’ar- 


tillciie, je suis enfin obligé d’abandonner une 
icnlativc aussi inutile. Dans notre situation 
actuelle , nous devons être préparés à faire, de 
grands sacrifices; et ce jour même, plusieurs 
canons ont été encloués et enfouis. 

« J’ai riionncur, etc. » 

Leltrc du vice - roi d’Italie , an prince de 
- Neufchdtel, en date du 8 novembre i8ia, 
au passage de la Vop 

'r Je joins ici une lettre* à V. A. Quoique 
écrite hier par mol , elle ne vous est. pas par- 
venue ; roflicier qui devait vous la rendre 
anl été égaré par son guidé. 

«V. A. sera surprise de me trouver encore 
sur la Vop. Jtf n’al cependant pas manqué de 
quitter Zazelé ce matin à cinq l^cures ; mais le 
cïieinln est tellement coupé de ravins', qu’il a 
fallu des efforts presque miraculeux pour arri- 
ver même^jusqu’ici. C’est avec les sentimens 

■ > ' T 

(i) Le lecteur conçoit facilement que ces Jeltres 
n’ayant pmais e’te' publiées en France , on ne donne ici 
que la traduction du texte anglais; mais tout porte à 
croire que sir Ker-Porter n’a point altéré le sens des 
lettres originales. - vi*' '* 
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les plus pénibles que «je me vois dans la néces- 
sité d’avouer à V. A. les grands sacrifices que 
pous avons faits pour rendre notre marche plus 
rapide. Ces trois derniers jours seuls nous ont 
coûté les deux tiers de notre artillerie. Quatre 
cents chevaux sont morts hier; aujourd’hui 
nous' en avons perdu le double, sans y com- 
prendre Ceux que j’ai été oblige de fournir pour 
les chariots de bagage ehautres voitures. Des, 
trains entiers périssaient presqu’au même mo- 
ment, et plusieurs d’enti^eux avaient été'trois 
fois renouvelés, i i »»*■ ' ' 

.'ih «"Aujourd’hui la' division n’a pas été trou- 
blée dans sa marche. Quelques-uns ^ont cru 
voir des Cosaques sans artillerie; mais comme 
cette circonstance n’est pas ordinaire, il faut 
qu’il y ait eu erreur. Si l’on doit s’en rapporter 
à un des voltigeurs qui faisait partie 'd’une 
troupe de maraudeurs , il a été suivi par une 
colonne d infanterie et d’artillerie, prenant la 
même direction que nous. - 

« Ce soir j’envoie une forte reconnaissance 
sur Doukhovchlchifia,où j’espère être demain, 
pourvu que l’ennemi n’oppose pas à ma marche 
une résistance sérieuse ; car, je ne dois pas le 
cacher à V. A. , les souffrances de ces trois 
derniers jours ont si co’inplètemcnt abattu les 
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esprits des soldats, que je crains qu’ils ne soient 
capables de rien en ce moment. Plusieurs sont , 
morts de faim et de froid; d^utres, dans leur 
désespoir, se sont laissé prendre par l’ennemi. 

K J’ai l’honneur, etc. » 

En se portant sur Doukhovchtchina , Beau- 
harnais coupait’toute communication entre lui 
et le grand corps de l’armée française; et son 
ardent désir de trouver quelque subsistance 
pour ses soldats tourmentés par la faim , peut 
seul expliquer pourquoi il prit une telle route. 
Si son projet réussissait , il pouvait espérer de 
gagner Vitepsk, et de joindre le reste de sa di- 
vision apx forces de Victor et d’Oudinot, que 
l’on supposait être alors de ce côté. 

Quelqu’ait été son dessein , les Cosaques lui 
ôtèrent les, moyens de l’exécuter. Ils ne s’arrê- 
tèrent point qu’ils n’eussent chassé le vice-roi 
d’Italie et son état-major aux portes de Smo- 
leusk , et qu’ils n’eussent vu les misérables 
restes qi\i avaient formé la dernière partie de 
sa divisiôit, se disperser dans toutes les direc- 
tions, et courir. dans les bois ou sur la neige, 
où nuis chemins n’étaient tracés. Ils y périrent 
tous jusqu’au dernier homme. 

Il n’y eut pas un seul général de Buonaparte 
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qui , ouvertement ou en secret , ne blâmât son 
chef d’avoir persisté à quitter Moscou avec un 
si Immense train d’artillerie. Le retard quelle 
apporta à la retraite et la grande consomma- 
tion de chevaux que son transport occasionna, 
furent en grande partie cause des malheurs de 
l’armée. On perdit un temps Infiniment pré- 
cieux dans de si terribles circonstances. Les 
dlfférens obstacles qui s’opposèrent au trans- 
port de ces pesantes machines, consommèrent 
les heures et les jours , tandis qu’on cherchait 
à les surmonter. Des mdliers de chevaux , en- 
levés à'des cavaliers trop faibles pour suppor- 
ter la fatigue de la marche à pied, périrent en 
traînant les canons, et il fallut finir par aban- 
donner ces canons mêmes. Mais les retards ne 
furent pas les seflles causes de la perte de l’ar- 
mée j ce fui l’hiver du nord qui la complelta. 

Dans le temps où les troupes, démontées et 
afialblies, étalent abandonnées par lui à la 
merci des ennemis qui les poursuivaient, Buo- 
naparte affecta de s’exprimer ainsi sur leur 
situation : 

« L’ennemi voyant sur les chemins les 
traces de cette affreuse calamité qui frappait 
l’armée française, chercha à^en profiter. 11 
enveloppait toutes. les colonnes par ses Cosa- 
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qiies; ceux-ci enlevaient, comme lesArabes dans 
les déserts , les trains et les voitures qui s'écar- 
taient. Celle méprisable cavalerie, qui ne fait 
^ que du bruit, et n’est pas capable d’enfoncer 
une compagnie de voltigeurs, se rendit redou- 
table à la faveur des circonstances. » 

Le comte Ogerofsky continua de marcher 
dans la direction d^ Krasnoy, tandis que le 
lieutenant-genéral Shepelefi , après avoir re- 
connu tout en avant de lui , tourna sur sa droite 
vers Elnia. Il trouva dans cette vill^iin corps 
ennemi nombreux; mais il ne lui permit pas 
dy rester. En peu d’heures, la ville et les en- 
virons furent tout à fait évacués. 

Milloradowitch , avec l’avant-garde de* la 
grande armée, s’avança par Semlevo sur Do- 
roghobouï. Le 7 de novembre* il découvrit l’en- 
nemi qui construisait «n nouveau pont sur le 
Dnieper. Ce fleuve coupe le grand chemin en 
deux endroits difiërens, à environ huit werstes 
de Doroghobouï. La plus grande partie de l’ar- 
mée française était déjà parvenue, avec ses ca- 
nons et son bagage , tout près de celte ville. 
Ainsi le détachement se tronvait sang aucune 
protection ; et Milloradowitch ordonna de l’at- 
laquer. Les hommes* qui le composaient firent 
peu de résistance; ils périrent par le fer des 
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Russes , ou cherchèrent leur salut dans le 

/ 

fleuve, où Ils se noyèrent. Après avoir détruit 
cet obstacle à sa marche, Millorado\titch passa 
le Dnieper avec toutes ses forces, et s’avança 
vers la ville. 

L’armée française, en arrivant dans cette 
ville , avait pris une position avantageuse j 
mais , comme la plfipart de leurs dernières 
tentatives, elle ne leur servit à rien. Le géné- 
ral russe envoya une forte division tourner la 
gauche de ses ennemis , leur droite étant pro- 
tégée par le Dnléper. Des deux côtés , le com- 
bat fut soutenu avec une intrépidité digne de 
bons soldats. Les Français se battirent en dé- 
sespérés, les Russes avec résolution. Toute- 
fois, deux heures suffirent pour terminer l’af- 
faire, et les Français suivirent leur doulou- 
reuse destinée , en fuyaui loin du champ de 
bataille. Ils firent alors sauter plus de cinquante 
chariots de, munitions , et un grand nombre de 
canons furent jetés dans le fleuve : plusieurs 
tombèrent au pouvoir des Russes, avec environ 
looo prisonniers. Quand les vainqueurs allè- 
rent reconnaître la position que leurs ennemis 
avaient occupée, ils virent la]neige couverte 
de leurs cadavres. Nulle part, homme ou che- 
val ne pouvait marcher, sans fouler aux pieds 


( 332 ) 

les corps de quelques malheureux que le fer» 
le froid ou la faim avaient fait périr (i). 

• • 

(I) Buonaparte n'avait pas de plus grand ennemi 
qu'une comparaison de dates. Elle de'masquait au mo- 
ment même sa fausseté. En rapprochant le 2g* bulletin 
de la lettre intercepte'e que voici, ou verra ce qu’on doit 
penser de ce qu’il avait publie' sur les 20,000 chevaux 
tires par le ge'ne’ral Broussiea de diffe'rens de’pôts pour 
la remonte de ses dragons , au commencement de de'- 
cembre. On y verra aussi quelle confiance il me’ritait en 
disant dans le même bulletin que l’artillerie avait re'paré 
ses pertes. 

Au duc de Bassano. 

t 

Smolensk, le 11 novembre iSia. 

> 

« Quatre dépêchés sont arrive’cs en même temps : 
ainsi j’ai toutes vos lettres jusqu’au 7. 

« Je suis trcs-satisfait de ce que;VOus avee envoyé' à 
Kovna la 54* division. Maintenant il est ne'cessaire de 
l’e'quiper. Le gc'nc'ral Loison m’apprend qu’il a acheté 
600 chevaux pour son artillerie , et que le vendeur lui 
propose de lui en fournir io,ooo de plus. Transmettez 
au ge'ne'ral Broussier cette proposition , afin qu’il puisse 
conclure le marche'', si le$ chevaux conviennent. Dites 
à ce général qu’il lui est absolument indispensable de se 
recruter de 6000 chevaux d’artillerie et de 6000 de ca- 
valerie , complètement équipés , outre un nombre égal 
de chevaux de trait. Nous souffrons chaque jour des 
-pertes considérables par la gelée , et l’extrême rigueur 
des nuits. 11 est inutile que j’insiste sur l’importance* de 
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Le comte Orloff-Denisoff suivait une di- 
rection, parallèle 'entre la grande armée et 
celle de Milloradowitch. Pendant sa marche, 
il continua d’obtenir des succès contre l’armée 
en retraite, dont il tuait les soldats et bi’ûlait 
les bagages. Sa division se trouvait fort aug- 
mentée par une foule de paysans organisés et 
par plusieurs partisans nobles , qui l’aidaient 
dans ses expéditions. Quand il arriva aux vil- \ 
lages de Kolpilka et de Doubasichi , voisins 


ces achats. Lege'ncral Brmissierdoit aller jusqu’à 20,000, 
et peut'être dc’passer ce nombre. Bref, il ne doit être 
borne que par l’impossibilité de se procurer un si grand 
nombre de chevaux de bonne qualité’. Des chevaux! des 
• chevaux ! pour les cuirassiers , les dragons , la cavalerie 
le'gère , l’artillerie ou les transports. C'est notre plus 
grand besoin. Dix mille de nos dragonstJe’monte's mar- 
cheront bientôt vers Minsk. Le ge'ne'ral Broussier doit les 
diriger sur Keenigsberg et Varsovie , selon les lieux où 
ils seront, pour recevoir de nouveaux chevaux. Ajrez 
grand soin de ne mettre aucun retard dans cette af- 
faire. Eerivez au prince Schwartzenberg , et faites-lui 
sentir l’importance de hâter ses mouvemens. J’ai eu 
ici un aide-de-camp du duc de Bellune, qui l’a quitte 
le Je l’ai renvo_yë avec des ordres positifs. 

« Je prie Dieu qu’il vous ait en sa sainte garde. » 

- . Napoléom. 

• . {Note de l'auteur.) 
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de Doroghobouï il apprit que l’ennemi , 
au nombre de (jdùo hommes , et commandé 
par le général de brigade Augéreau, était dis- 
persé dans les villages deYazvino, Liakhovo 
et Dolghomoié. En apprenant cette nouvelle, 
le n novembre, il s’avança, suivi de. toutes 
ses troupes. Liakhovo fut d’abord attaqué par 
son artillerie , sous les .ordres du capitaine 
Figner, ollicier qui , dans toute cette déplo- 
rable guerre, donna de nombreuses preuves 
de talcns militaires. Augereau essaya de se 
former sur un terrain mentant à la droite du 
village; mais les ravages de l’artillerie russe 
dans ses rangs , le forcèrent de se retirer dans 

les maisons. Le comte Orloff-Denisoff envi- 

« 

ronna la place avec ses troupes. Le général 
irançais, voj^ant les conséquences inévitables 
de sa situation , n’hésita pas à mettre bas les 
armes et à demander une capitulation. Cette 
division, prise en entier, consistait en 2000 
hommes et 60 officiers, en y comprepant le 
général. Le détachement qui occupait Dolgho- 
mosté, voyant Augereau attaqué, envoya un 
corps de cavaliers à . son secours. Ils furent 
chargés et détruits presque au moment même 
où leur général et leurs compagnons d’armes 
se rendaient. 
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Ce fui la première capitulaljpn depuis que 
les Français avaient quitté Moscou. 

Le lendemain , le comte délogea des autres 
villages les troupes qui les occupaient. En 
approchant de Prennina, il apprit qu’un grand 
convoi d% provisions, de bétail, de chevaux 
et d’autres objets nécessaires à l’armée fran- 
çaise , qui s’entassait à Sinolensk , était en 
route de Mohiloff, sous la garde de forts déta- 
chemens d’artillerie, cavalerie «t infanterie, 
montant en tout à 6000 hommes. Il était si 
bien informé et fit des mouvemens si judicieux, 
qu’il tomba d«f-tous côtés sur celle immense 
réunion presque au même instant, et que, sa 
division l’ayant environnée , presque tout fut 
pris : i 5 oo Français furent tués, i 5 oo se ren- 
dirent, et l’on prit encore quatre cents chariots 
chargés de biscuit, de vin et d’eau-de-vie , avec 
deux cents têtes de bétail et mille chevaux des- 
tinés à l’artillerie. Les survivans se portèrent 
sur Smolensk, pour y raconter ce désastre j 
mais la gelée et le froid firent périr ceux que 
le fer avait épargnés , et il n’en resta pas un 
seul pour annoncer une si U’iste perle à une 
armée dont les besoins lui rendaient inappré- 
ciable le moindre secours. 

Le prince Koutousoli' marchait avec le corps 
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de sa droite. L &7 novembre, il porta son quar- 
tier-général à Elnia , et le 1 5 à Labkovo. 

Buonaparte et sa troupe choisie , s’étant 
frayé un chemin parmi des déserts perdus sous 
la neige , arrivèrent enfin avec les restes d’uiie 
armée , naguère si belle , à Smolensla» 11 y éta- 
blit son quartier-général , le g novembre. Au 
moment où il entra dans cette ville, il ignorait 
entièrement la situation relative des grandes 
divisions de* l’armée russe. Sa fuite avait été 
accompagnée de tant de vitesse et d’alarmes , 
qu’il n’eut pas le temps d’envoyer en aucun 
endroit des reconnaissances. Cependant, il se 
flattait , d’après la rapidité de sa marche , qu’il 
devait alors avoir sur l’ennemi une avance con- 
sidérable , et.qu’il arriverait à Minsk avant que 
l’amiral Tschichagoff pût venir de Volhynie 
près de. cette ville. 

La division du maréchal Ney, qui n’était 
plus que de i5,ooo hommes, se trouvait encore 
à un jour entier de marche en arrière du prin- 
cipal corps d’armée, et pouvait être considérée 
comme son arrière-garde. Quelque nécessaire 
qu’il lui fût d’avancer, ses plus grands efTorts. 
ne lui faisaient faire que fort peu de route ; car 
les Cosaques et les troupes légères de l’avant- 
garde russe tombaient sur elle dans toutes les 
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• posiliotis; etronpeiudlre lilléralement qu’elle 
achetait chaque pas qu’elle faisait en avant 
par le sang de quelques-uns de ses guerriers. 
Dans une renf-Ontre avec les troujres russes , 
•Ney perdit 980 hommes, vingt-deux pièces de 
^Canoii et soixante chariots de munitions. 

La perte de l’arinée française depuis le jour 
où elle évacua Moscou jusqu’à celui de son eii- 

• trée à Smolensk, est réellement incroyable. 
Quand elle quitta la capitale , elle excédait 
ïoojooo hommes; et à Smolensk, on put à 
peine en- rassembler 60,000 , encore le plus 
grand nombre ne pouvait- il porter ses armes. 
Quoique trop affaîblis parlie Jfcsoin et la fati- 

, gue , pcfur lutter avec quelque avantage contre 
l’ennemi , ceS soldats ne se montrèrent que 
trop prompts à exécuter . les ordres cruels de 
leur chef, et à venger leurs défaites sur les 
derniers restes des* habitans de Smolensk.’ 

• Depuis que ■ cette.-ï malheureuse' ville avait 
^ tombé.au pouvoir de Buonapartc', elle fut en 

biitte à une tyrannie continuelle. Les auto- 
• rites instituées par lui avaient déployé une 
grande violence contre cette ville et les envi- 
rons. Parmi les fidèles Russes immolés à l’am- 
bition de Buonaparte , fut le généraux Engel- 
hart. C’était un gentilhomme de Smolensk'; et à 
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l’entrée des Français dans ce gouvernement, U 
resta dans son village , qu’il défendit avec réso- 
lution. Quelques partis furent envoyés pour le 
faire périr, et ruiner sa petite forteresse; mais'il 
les repoussa avec perte. Enfin, et il est Uoiiteux 
de le dire , un misérable se trouva qui consentit 
à jouer le rôle de traître , et Engelhart fut livré 
à ses ennemis. La joie qu’ils témoignèrent à la 
. vue de leur prisonnier prouva l’énergie de sa 
défense. Quand il fut inten'ogé sur sa conduite, 
il répondit dans le simple langage de la vertu : 

« Je n’ai fait que mon devoir, en qualité de 
sujet russe. L’obligation de combattre ceux 
qui voudraient Joubier la paix de notre sou- 
verain légitime et ruiner notre pays, nous est 
imposée par la loi divine; je ne regrette rien, 
sinon d’etre empêché , par ces chaînes , de mou- 
rir en prenant vengeance dè nos agresseurs. » 
Ainsi le noble Engelhart déclara devant un tribu- 
nal ennemi ses principes héroïques. 11 eulen- 
dit avec calme la sentence de mort portée contre . 
lui. Il passa, toujours enchaîné, dans les rues de 
Smolensk pour regagner sa prison. Rentré dans 
son cachot, il y fit son testament, où il témoignait 
son affection à ses amis, sa fermeté contre l’op- 
presseur de son pays. Au lieu désigné pour son 
, execution , il lit sentir l’erreur de Ruonaparte, 
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• * • • ' . ■ 
qui croyait pouvoir rendre la Russie esclave. 

li prédit .la ruine des agresseurs , et remercia - 

le ciel de ce que sa mort même serait utile à 

l’empire. ’ 

Conduit au supplice par ses vertus , il crai- 
gnait si peu de mourir, que lorsqu’on voulut 
lui bander les yeux , il écarta le mouchoir ; 
regardant d’un air calme les fusils dirigés contre 
lui , il lit sur sa poitrine le signe de la croix. Il* 
mourut en soldat du christ j il mourut , noble 
victime de ses devoirs comme homme'et comme 
. sujet. 

L’armée en retraite ne resta que peu de jours . 
à Smolensk; mais ils furent signalés par de 
grands' excès. Rendue insensés’ par les priva- 
tions et furieux par la vengeance , les soldats 
coururent au pillage; le sang coula par-tout^ 
et ces hommes affamés allèrent jusqU’à atta-, 
quer les gardiens de leurs propres magasins 
pour s’emparer de ce qu’ils contenaient. Leur 
démence frénétique les porta même à consu- 
mer par le feu ce qu’ils n’avaient pas la force 
d’emporter. Le désordre parmi ces nialheureux ^ 
devintsi grand, qu’aucune mesure ordin^re'ne 
put les contenir. Ils défiaient leurs officiers, et 
tant qu’ils purent enlever quelque subsistance, 
ils méprisèrent la subordination, et se livrèrent 
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à la débauche avec tous les excès de la muti- 
nerie et du désespoir. C’était le désespoir au- 
dacieux de matelots qui, voyant leur vaisseau 
près d’être submergé, enfoncent tous les cof- 
fres , et tombent enivrés au milieu de la mer. 
Tant que cet état de choses durait , on avait ^ 

. tout'à craindre. Pour y mettre fin , Buonapartc • 
ordonna que ses soldats désorganisésquittasseut 
. la ville et fussent dirigés vers la Pologne , où il- 
avait rassemblé des provisions en abondance. 

Le dernier acte de dévastation que la ville 
de Smqlensk eûtà éprouver, fut confié au maré- 
chal Davout. H devait être exécuté par ceux de . 
sa division qui avaient le moins soull'ert des fa- 
‘ tigues et des privations. Les ordres à cet eflèt • 
lui furent transmis par berthier, d’après la vo- 
lonté de leur auguste dictateur. On les trouva 
dans cette lettre interceptée. 

‘Le prince de NeufchtStel , au prince 
d’KckmüUi, • 

« Prince d’Eckmülh , 

« L’ordre de l’empereur est que vou# soute- 
niez la retraite de l’arrière-garde du duc d’El- 
chingen. Le vice-roi va demain à Krasnoy. 
Vous aurez soin en conséquence d’occuper les 
postes nécessaires pour la sécurité de sa mar- 
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che. L’îiflention de S. M. est que votre corps 
et celui du duc d’Elchingen se portent sur 
Krasnoy. Ce moiivement dgit se faire le i 6 ou 
le 1 7 . 

Cf Le général Charpentier avec sa garnison , 
formée des deux tiers des bataillons polonais et* 
d’un régiment de cavalerie , quittera la ville en 
même temps que l’arrière-garde. 

« Avant l’gvacuation de la ville , vous fere:^ 
sauter les fortiBcations , en mettant le feu aux 
• mines déjà préparées. Vous surveillerez per-‘ 
sonnellemont l’incendie des magasins, des mu- 
nitions , des chariots d’artillerie et 'des fusils. 
En un mot , tojjt ce qu’on ne pourra^ emporter 
doit être détruit. Les canons que vous ne pour- 
rez emmener seront Sciés en deux et enfouis. 
Les généraux Chasseloup et Lariboissière res- 
tent à Smolensk pour exécuter ce qui les con- 
cerne dans ces dispositions. Vous aurez grand 
soin , M. le maréchal , d’ordonner des pa- ' 
trouilles ,* pour ramasser les traîneurs , et vous 
prendrez des mesures relativement à l’évacua- 
tion des malades , de manière qu’il n’en reste 
dans lés hôpitaux que le moins possible. » 

Alexandre , prince de Neufchâtcl 
Major-^éneral. 

Saoleiuk, te noreiabre, à sept heures dn matin. 
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INCENDIE DE SMOLENSK. 

' Les ordres de Biionaparte étaient toujours 
respectés par ses généraux, et à' l’égard de la 
.ruine de Smolensk , ils furent strictement exé> 
cutés. On clibrgea les raines de plus de huit 
cents fourneaux de matières ctpnbustibles. Le 
feu fut mis en même temps i tous^les quartiers 
de la ville ; et aussitôt que les derniers rangs 
de la grande armée en furent sortis', le signal.* 
de l’explosion fut donné : elle eut lieu aussitôt. 
La fureur des flammes , le tonnerre des mines 
qui éclataient, les énormes fragmens de pierre 
et de bois qui sautaient en l’air, créèrent l’ap- 
parence d’un volcan au milieu d’une vaste plaine 
•de neige. Sons cette ondée brûlante , et au mi-' 
lieu .des nuages de fumée , Davout sortit des 
faubourgs en ruine de Smolensk , pour aller 
rejoindre son maître, parti de KraSnoy. 

Buonapaite, selon l’usage, avait choisi ceux 
qui l’accompagnaient. 11 ne. prit avec lui que 
sa. garde, seul corps qui témoignât encore de 
l’attachement'pour sa personne , ou qui main- 
tlqt la discipline dans ses rangs. 

La grande armée rAsse, en continuant à 
avancer sur Krasnoy, accrut beaucoup l’effet 
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des mouvemens du général Milloradowilch sur 
l’arrière-garde de Buonaparie. Cet excellent 
officier s’étant approché de Liakhovo , par un 
mouvement sur sa gauche, poussa jusqu’aux 
villages des environs de Krasnoy ; après avoir 
su que la principale partie du corps de Beau- 
harnais était détruite, que Platoff suivait le 

reste dans les directions de Doukhovchtchlna 

» 

et Smolensk, et que Ney cherchait aussi un re' 
fuge dans cette dernière place; Tout le corps 
d’armée russe participait au zèle du général , 
et on marcha rapidement dans l’espoir d’inter- 
cepter quelques colonnes, avant que Buona- 
parte pût quitter Smolensk, 

Le grand corps d’armée russe, avançant alors 
dans une disposition plus concentrée , sous le 
commandement d’un général aussi consommé 
que Koutousoff, fit généralement espérer dans 
tout le pays, que l’agresseur allait bientôt re- 
cevoii* le coup décisif. 

Les troupes légères et les partis das comtes 
Ogorofsky , Ostermann-Tolstoy ePOrloff-Deni- 
soü’, détruisaient chaque jour ou faisaient pri- 
sonniers des détâchemens en retraite sur Smo- 
lensk. Buonaparte était arrivé sans accident à 
Krasnoy ; mais il savait bien alors que tons 
ceux qui le poursuivaient étaient plus près 
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.qu’il ne l’avait pense. 11 attendit , avec une 
grande anxiété, l’arfivce du marcclial Davoui; 
et dans la vue de se précaulionner contre les 
accidens, U fit pour ses troupes les meilleures 
dispositions que la ville et ses environs purent 
admettie. Il s’empara de quelques situations 
avantageuses dans le village de Doubxowna et 
' sur le chemin d’Orcha , pour assiuer sa fuite eu 
cas d’extrême nécessité’ - 

Le 1 7 novembre , Milloradowitcb masqua sa 
marche par le village de Merlino.^et les terrains 
inégaux du voisinage, pour laisser passer les 
troupes de Dâvout, alors en marche sur Kras- 
ttoy. llseproposait d’attaquer leur arrière-garde, 
tandis que le 5® corps et la a* division de cui- 
rassiers, sous le gênerai prince Galitzin, atta- 
queraient le flanc gauche; en mpme temps trois 
fortes divisions d’infanterie et d’artillerie avec 
des détachemens des corps d’Ogorofsky et de 
Borosdin , soutenus par huit régimens de Co- 
saques e( de chasseurs, traverseraient les vil- 
lages de Soukovo et de Sorokino , pour aller à 
Poubidwna, et couper l’ennemi sur cette routie. 

Davout , quoique s’attendant toujours à être 
harcelé, se porta en avant, sans avoir la pensée 
que l’ennemi le menaçât, avec une si grande 
force. Il traversa sans le savoir le centre des 
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^ Russes, invisible pour lui , et se porta vers Mer- 
liuo. Marchant presque avec sécurité, il venait 
d’atteindre le village de Koutovo, à epviron 
.trois werstes de Krasnoy, lorsqu’il fut con- 
fondu, en se voyant attaqué à la fois en flanc 
et on* queue par une armée qui semblait sortie 
de dessous terre. Il craignit d’être tout à fait 
enveloppé j fit halte pour se former et se pré- 
parer a la bataille ; mais le feu vif des canous 
et de la mousqueierle russes resserra tellement 
sa troupe, et le terrain où elle était se trouva 
si défavorable, qu'eii lâchant d’y introduire de 
1 Ordre et de forcer ses soldats à faire quelques 
démonstrations de défense, il ne fit que redou- 
bler leur confusion. Mllloradowitch ne leur 
laissa pas le temps de revenir de leur première 
consternation j il donna ordre de marcher en 
avant. L’attaque eut lieu au sabre et à la baïon- 
nette, et les troupes de Davout s’enfuirent. 

Le grand Napoléon fut témoin , au milieu 
de ses gardes, du commencement de cette ter- 
rible déroute, mais il n’en attendit^as l’issue; 
il détourna son cheval et courut au grand galop 
avec sa suite vers la ville de Laidy. Ce fut abisl 
qu il délaissa une division de son armée , à 
laquelle il avait jusqu’alors attaché tant d’im- 
portance, et qu’il abandonna à la fureur d’un 
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ennemi exaspéré , un maréchal qu’il avait tou- 
jours affecté de traiter avec une estime pariicu- 
lièrë. . ■ # • 

La destruction complète de tout le corps de 
Davout fut le résultat de la victoire des Russes. 
Tandis que Buonaparte fuyait du champ' de 
bataille , il put entendre les cris de ses soldats" 
abandonnés et mourans. 11 y fut sourd, et OQ 
ne le revit plus. Les malheureux qui échappè- 
rent è l’épée des Busses, cherchèrent un refuge 
.dans les bois voisins qui , dans une étendue de 
cinq werstes , couvrent les bords.-du Hpiéper. 
Là , «ces êtres désolés , blessés , affamé et nus , 
se couchèrent sons les buissons* gelés, lié ou- 
blièrent bientôt, dans un somnàeil de mort, la 
désertion de leur "chef et leurs 'intol^bles 

^ \ ' il * t **■ »< ^ V 

misere3.7.r/^ -j 

11 est impossible de s’occuper de la hon- 
teuse fuite de Buonaparte , à Krasnoy, de voit 
avec quelle insensibilité il abandonna cette di- 
vision près de périr, sans se sentir ému par 
cette idée éepul^ long-temps établie : « Que les 
souverains héréditaires ont pour leurs peuples 
un amour paternel qui ne peut jamais se trou- 
ver dans le cœur d’un prince étranger. » Nous 
nous persuaderions difficilement que Henri IV 
eût fui d’un champ de bataille où 41 eût vu ses 
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sujets massacrés. Mais il n’est pas besoin de 
remonter si haut , pour ^voir une preuve de 
cette espèce d’affection. Louis XVI n’eût point 
été arrêté à Varennes, s’il eût permis à ses ' 
partisans de 'tirer sur fes gens suspects qui 
'approchaient de sa voiture. «Epargnez mon 
peuple! > disait-H‘, et sa mort sur un échafaud 
fut la I récompense de sa tendresse pour ce 
même peuple ! • ‘ ■ 

Si Buonaparte n’agit pas comme un souve- 
rain , Davout avait plus d’honneur que son 
maître; il conserva jusqu’à la finde caractère 
d’ùn général. Il combattit sans reculer, jusqu’à 
. ce que la division fût détruite, et il sé retira 
dans les bois avec le petit nombre de ceux qui 
vivaient encore. ' ' ' ^ . . " ■ ’ 

Les Français perdirent à la bataille de Kras- 
noy deux généraux, 58 officiers de divers 
rangs, et 9>i70 soldats faits prisonniers. 11 y 
eut 4000 tués , et le reste de la divisjon , fuyant 
de côté et d’autre , périt comme on l’a dit. Les 
trophées de la victoire furent soixante-dix fa- 
nons , trois étendarts et lè bâton du maréchal' 
Davout, avec tout son bagage et une partie'- 
assez considérable de celui- de Buonaparte. 

Par la défaite de cette colonne de l’armée , 
le corps de Ney fut tout à fait coupé. Le géné^ 
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rai battu n’avart aucuns moyens de faire con- 
naître à Ney ce qui s’était passé. Celui-ci de- 
vait quitter Smolensk , le jour même de la 
bataille. Le prince Koutousoff, informé de sa 
marche , prit aussitôt des mesures pour l’in- 
tercepter, et faire éprouver à son détachement 
le sort de celui que son ami avait commandé. 
Ponr le séparer entièrement du corps principal 
de l’année , le général russe envoya une forte 
division à Milloradowitch. Ces troupes furent 
postées près des villagey bordant le grand * 
chemin , et />n construisit une rangée de bat- 

- teries de quarante pièces de canon , qui com- 
mandaient le seul accès de Krasnoy, par cette . 
même rou^e. La division de Ney devait pas- 
ser par là pour arriver à la vijle , et ainsi allait 
inévitablement rencontrer le grand corps russe, 
poâté près de Krasnoy. 

' Le 19, les Cosaques «vancés découvrirent 
l’ennemi ; mais l’épaisseur du brouillard ne 
leur permit pas de calculer le nombre de ses 
coj^qnes. La même densité de l’atmosphère 
empêcha Ney de discerner les batteries qu’on 
élevait contre lui. 

' ^ Ney se porta rapidementen avant. Nevoyant 
sur son chemin que quelques partis, il affirma 
que c’étaient seulement des reconnaissances , ■ 
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•. et pressa ses troupes de se hâter, pour rejoindre • 
ù Krasnoy la division Davout et Buonaparle. 
Plein de cette idée, il croyait Koutousoff à 
.une distance considérable de lui , et s’avançant 
•avec confiance, il vinl'à demi-portée des bat- 
teries russes. Là , ou lui envoya un drapeau ‘ 
parlementaire , et on le somtna de se rendre.* 
11 se mil à rire , croyant toujours que les troupes 
qu’il voyait n’étalent qu’un simple détache- 
_ ment. Je saurai me faire jour, s’écrla-t-il , et 
il courut mettre son dessein à execûilon. 

La réplique à sa réponse lui fut aussitôt faite 
par les canons russes, et alors il se convainquit 
. de son erreur. 11 aperçut ses hommes, à deux 
. cents pas de l’embouchure des canons , tomber 
par rangs. entiers J mais ce carnage subit n’é- 
branla ni la résolution du chef ni celle des sol- 
dais. La surprise ne fit qu’exciter leur courage 
au plus haut degré , et Us coururent sur les batte- 
ries avec uue impétuosité furieuse. Le carnage 
, fut affreux. Lue pluie de mitraille en abattait 
des centaines, mais le vide était aussitôt rem- 
pli. Les colonnes se pressant l’une après l’autre 
de se porter sur les batteries, déployèrent une 
valeur qui eut été digne de servir la plus noble 
' cause. Elles volaient à la gloire ou à la mon. 
Dans ce montent décisif, les Français se virent 
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ottaqtiés en queue, et furent otligés de chan- 
ger leur position j la division russe du général 
Paskevitch sortit des villages derrière le grand 
chemin qu’avait suivi le corps principal , et at- 
taqua l’arrière-garde française à la baïonnette. 
Au même instant leur droite fut tournée par les 
hulans de la garde , et leur gauche , pressée par 
les grenadiers des bataillons ^Paulofsky. Les 
Français combattirent sur tou^ les points avec 
intrépidité, et firent sur les assaillans un feu 
terrible de’ mitraille et de mousqueterie. Mais 
tout fut inutile. Us étaient enveloppés : leur ■ 
position était exposée de part et d’autre au ca- 
non russe j et Milloradowitch , ainsi que ses 
soldats, ne cotiiplani leur vie pour rien, s’ils 
pouvaient réduire cette division au meme état 
que la précédente, pénétrèrent dans les rangs 
avec une force tellement Irrésistible, que leur 
ordre fut détruit. A tout moment une funeste 
confusion augmentait, le carnage redoublait, 
et ceux qui avaient échappé à cette sanglante 
journée, tentèrent de faire retraite. L’ordre ne 
pouvait plus subsister; ce u’était plus une troupe 
militaire, mais un amas d’individus survivant 
aux régimens étendus sur le champ de bataille. 
Ils suivirent la route tracée à travers la neige 
par les fuyards du jour précédent, et se jeté- 
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rcnt dans les bois. Ney passa le Borysthène à 
l’extréinilé de ces groupes d’arbres , abandon- 
nant son canon , ses drapeaux et son bagage. 

Le général Korff poursuivit les fuyards par- 
tout où il put les rencontrer; et en moins de 
(juelcjues heures, de tous les soldats de ces deux 
divisions qui n’étaient pas prisonniers, aucun, 
à l’exception Jes deux maréchaux, ne vécut 
pour l'aconter l’histoire de ses desastres. 

A peine les bords du Dnieper avalent-ils été 
témoins de cette seconde victoire complète, 
qu’un autre corps de Français fut en vue. Il 
était composé de la dernière colonne darriere- 
garde , montant à un peu plus de 1 1 ,000 hom- 
mes. Eux aussi Ignoraient les dernières défaites 
de leurs compatriotes , et ils se pressaient d a- 
vancer dans la même direction, lorsqu’une bat- 
terie de vingt pièces de canon fit feu sur eux 
et rallentit leur marche. Peu de minutes apres 
ils furent chargés en queue par 5 ooo hommes 
de cavalerie russe,- et toutes les dispositions 
étant faites pour les convaincre qu’il leur était 
impossible de résister, leur commandant se sou- 
mit à la nécessité, et envoya un drapeau parle- 
mentaire au général Milloradowltch pour lui 
demander quartier. Sa proposition fut aussitôt 
acceptée, et toute la division mit bas les armes. 


Digi:i.îcd by Coogle 


« 

N 

. ^ ( 35a ) 

Tl n’y avait pas avec cette colonne un seul dra- 
gon j en conséquence, elle n’avait aucun moyen 
de reconnaissance, et était plus qu’à l’ordinaire 
à la merci de ses ennemis. Cinquante pièces de 
canon, la caisse militaire et tout le bagage qui 
contenait une grande partie du butin iiiit à 
Moscou, tombèrent au pouvoir de Millorado- 
witch. Dans ces deux mémorable journées, lu 
perte des Russes ne dépassa pas 5 oo hommes. 

Les Français avaient abatidouné Smolcnsk. 
le soir du 1.6 et le matin du 17 novembre. De 
ses cendres s’élevaient encore des colonnes de 
flammes et de fumée quand Platofl's’en appro- 
cha. Il laissa dans la ville un régiment de chas- 
seurs avec une troupe de Cosaques , et s’avança 
sur la dfoite.du Dniéper poffr poursuivre l’en- 
nemi qui se retirait de ce côté. Il avait quinze 
régiinens de Cosaques, et une force propor- 
tionnée en artillerie du Don. 11 s’avança vers 
Katane sur le chemin de Doubrowna. Le gé- 
néral Orloff-Denisoff, avec ses deux régimenS 
de Cosaques, deux pièces d’artillerie et huit 
escadrons de dragons , fut détaché à l’avant- 
garde. 

Avant que Platofi’ \iut à Smolensk, environ 
à dix -sept werstes de cette ville , U trouva ^ 
le 1 5 , douze . pièces de canon et une file de 
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• voilures dlune longueur considérable. Elles 
avaient ete abandonnées par les Français dans 
leur marche vers les lieux où Buonaparie leur 
avait promis qu’ils se reposeraient au sein, de 
1 abondance. Les chariots furent examinés^ on 
les trouva pleins de butin et d’effets transport 
, tables , pris dans les villes et dans les villages , 
mais il n’y avait de nourriture ni 'pour les * 
homfnes ni pour les chevaux. Les pauvres ani- 
maux destinés à tirer ces inutiles fardeaux 
étaient^morls en chemin , et l’on trouva pêle- 
mele avec eux des centaines de cadavres hu- 
mains, dont la physionomie annonçait qu’ils- 
étaient morts de diverses manières. Beaucoup, 
étaient tombés de faiblesse du haut de leurs 
chariots. Par-tout où Platoff tournait ses re- t 

gards , il ne voyait que des images de mort. Le 

sol était couvert des ennetnis de son pays, mais 
ils n’-existaient plus. On eût dit une scène ma- 
gique; et il marchait au milieu d’une armée 
privée de sentiment , comme s’il eût traversé 
une légion de statues de marbre que quelque 
ouragan aurait jetées par terre. - ' 
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MARCHES SES ARMEES RUSSES. 


Tandis que la grande armée russe poursui- 
vait avec tant de succès l’armée principale de 
l’ambitieux Buonaparte , le comte Vitgens- 
tein profitait des avantages qu’il avait obtenus 
par la chute de Polotzk et la défaite de Saint- 
Cyr. Peu après la retraite de ce général ,'Vit- 
getistein fut informé par Stengel que , tandis 
qu’il suivait l’ennemi, ses reconnaissances lui 
avaient appris l’arrivée d’un corps considérable 
de' Bava rois. Ils avaient une supériorité numé- 
riqùe si manifesté, qu’il jugea prudent de se 
retirer’ vers Disna. '* • 

• A cette nouvelle j Vitgensiein ordonna au 
général SassanofF de s’avancer le plus prorap-' 
tfeAient possible avec 12,000 hommes sur la 
rive droite de la'Dwina, de |ias6er cette rit^ière 
à- Disna, etdese réunir sans perdre de tepips 
à la division -de Stengel; La jonction efïec- 
tuée, il.devÜt s’avancer aussitôt avec ce géné- 
ral pour attaquer l’ennemi à Ouschatch. 

L’exécution de cet ordre eut promptement 
lieu , car le 24 octobre , dq grand matin , les 
Russes se présentèrent devant l’ennemi aux 
environs de ce village. ' ' ' 


( 555 ) 

Sa cavalerie se montra assez en force, et un 
corps considérable d^nfanterie sortit pour s’op- 
poser aux Russes; mais le renfort envoyé au 
comte le rendait si supérieur à ses adversaires , 
sous tous les rapports, qu’ils s’enfuirent bien- 
tôt, laissant sur le champ de bataille 3oo morts 
et 100 prisonniers. Leur précipitation fut si 
grande, qu’ils dépassèrent un de leurs convois 
à peu de distance du lieu de leur défaite, et 
qu’ils eurent la mortification de le voir pris 
sans résistance par ceaxtqui les poursuivaient. 
Il consistait en quarante chariots avec une 6s- 
corte considérable. Par. cette dernière prise, 
22 drapeaux, un grand nombre d’effets, un 
commissaire-général, 7 officiers et 1 00 soldats 
bavarois, furent perdus pour Ruonaparte. 

Par ce succès , en apparence peu important , 
mais grand dans ses résultats , les Bavarois fu- 
rent totalement séparés du corps de Gouvion- 
Saint-Cyr. Ce général était alors en marche sur 
' îiè^el pour réunir sa division à un corps com- 
mandé par le maréchal Victor, et qui était ar- 
invé dans les environs. ' , 

Le comte Viigensiein ayant passé la Dwina 
a Poloizk , était alors en pleine poursuite de 
l’ennemi dans la diréctibn de Lepel. Les che- 
mins par lesquels il passait lui présentèrent un 
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abrégé de ceux de Moscou. Des corps d’hommes 
et de chevaux, du canon èt des chariots aban- 
donnés , étaient épars sur toute la route. Pen- 
dant sa marche surTchaschniki, il prit 90 cha- 
riots de munitions , 9 canons , et fit 900 traî- 
neurs prisonniers. 

Lç 39 octobre , il arriva dans le voisinage de 
Tchaschniki avec tout son corps d’armée. Il 
avait ordonné au major-général VlastofF de res- 
ter avec un fort détachement dans les défilés en- 
tre Drouja et Braslav , pour surveiller le corps 
de Macdonald , et maintenir la communication 
avec les troupes du, général Lewis, qui déjà 
s’était mis en marche de Riga sur les bords de 
la Dwina avec de si brillans succès. 

Par ces manœuvres, Vitgenstein fut tran- 
quille sur les intentions de l’ennemi dans cette 
partie dii pays; et il se vit en liberté, sans rien 
avoir à craipdre pour ce qu’il laissait en arrière, 
de suivre soh plan , q^qi consistait à empêcher, 
Victor dç joipdre l’armée principale.de Ruona- 
parie. '^Çandis qu’il s’pn occupait, il espérait en 
même temps former lui -même une jonction 
avec l’amiral, Tsclîichagoff, qui alors ne devait 
pas être, loin de Minsk. 

Le général Legrand,, qui avait pris le com- 
mandement des Français lorsque Saint-Cyr -fut 
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blessé à Pololzlc , arriva à Lepel ; et , le So oc- 
tobre, eut le bonheur de joindre Victor, dont 
le corps, composé de i5,ooo hommes, était 
posté sur la rivière Oola , tout près de la ville 
de Tchaschniki. Les Russes firent halle assez 
près de lui, et le comte Vitgenstein résolut de le 
déloger de sa position , afin de délivrer la ville 
de leur voisinage, et d’acquérir pour lui-même 
la possession de ce pays avantageux, à 'droite 
ét à gauche; afin d’y rester en sûreté, jusqu’à 
ce qu’il connût parfaitement les mouvemens 
de Koutousoff et de l’armée du Danube. 

Selon ces plans , le 3i , de grand matin , le 
général russe mit son armée en mouvement. 
L’ennemi, s’en apercevant, se hâta de se for- 
mer, Mais, après une affaire très-peu* considé- 
rable avec la cavalerie et l’artillerie légère des 
Russes , il se retira en traversant la rivière 
Loukomia. L’ayant entre lui et l’ennemi, il 
'essaya de s’arrêter; mais Vitgenstein lui lira 
tant de coups de canon et de fusil , qu’après 
une grande perte , il se retira derrière une 
autre rivière. Les Russes suivirent l’armée en 
retraite, èt la harcelèrent pendant trois heures. 
Alors elle se relira à Sienno', c’est-à-dire aussi 
loin que ses ennemis le désiraient. J^ar cette 
retraite, le pays fut' tout ouvert au comte , et 
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il avait fort peu acheté un si grand avantage; 
car il n'eut pas , dans toutes ces afFaires , plus 
de 400 tués ou blessés. Son ennemi laissa 900 
morts sur le champ 8e bataille , et on lui fit 
800 prisonniers, avec douze ofiieiers. 

Vitgenstein plaça son quartier-général à 
Tchasnichki , et porta ses forces principales 
dans les environs de Sinoliani , lieu éloigné de 
Tchasnichki d’environ trois werstes. 11 détacha 
egalement un corps de troupes , sous le com- 
mandement du général La Harpe , avec ordre 
de se séparer en arrivant à Beschenkovick , et 
de marcher sur Vitepsk des deutt côtés de la 
Dwina. 

Ces ordres furent promptement exécutés; 
efle 7 novembre , l’avant-garde du général La 
Harpe parut devant la ville. A son aspect inat- 
tendu, les Français mirent le feu au pont, et 
tirèrent sur leurs ennemis avec deux pièces de 
canon , postées sur une hauteur voisine. Ces 
deux moyens d’arrêter la marche des Russes 
furent inutiles : ceux-ci attaquèrent leurs en- 
nemis, au moment même où ils détruisaient 
le pont, éteignirent les flammes, et, malgré 
le feu rapide des- deux canons et de la mous- 
queterie française , les firent rentrer dans la 
ville. Au meme instant, le reste des forces de 
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La Harpe survenant, elles prirent part à la 
bataille, et l’ennemi s enfuit par les faubourgs 
jusqu’au cliemin de Smolensk. Une partie des 
troupes russes poursuivit les fugitifs , et fil un 
grand nombre de prisonniers j l’autre s’empara 
de la ville, La Harpe ‘f trouva le général 
Pouget, gouverneur, le colonel commandant 
Schwarde, lo officiers et près de 400 soldais. 
Tous furent faits prisonniers , et l’on s’empara 
de beaucoup de provisions , de vin , de four- 
rage, de munitions, ainsi que des deux canons, 
qui n’avaient pu arrêter la marche de l’ennemi. 

La joie du peuple , à la . vue de ses compa- 
triotes , fut inexprimable -, elle succéda aux 
scènes guerrières, et l’oà cria : wVe l’empe- 
reur Alexandre ! Tandis que les citoyens se 
réjouissaient de leur délivrance , les soldats de 
Vitgenstein apprirent les nouvelles les plus 
propres à les animer j car ce fut à Vilepsk 
qu’ils furent pleinement informés de l’évacua- 
tion ^e Moscou par la grande armée française, 
des désastres de sa roule jusqu’à Smolensk , où 
enfin leur chef était arrivé. Ces nouvelles et 
l’atténtd^e rencontrer bientôt l’ennemi en 
retraite , remplirent d’ardeur le comte et ses 
soldats. 

Victor reçut un renfort -d’environ 3 ooo hom- 


mes. Il rappela près de lui ses partis détachés, 
et résolut de déloger à son tour Vitgenstein 
de sa position sur l'Oula. 11 était aidé dans 
ses plans par Oudinot, qui avait rejîris le com- 
mandement de sa division. Ces deux maré- 
chaux quittèrent Sienne en bon ordre , et le 14 
marchèrent sur Smoliani. Ils • rencontrèrent 
l’avant-garde russe, qui', en cas d’attaque par 
un cot'ps plus fort qu’elle, .devait se retirer sur 
la troupe principale, postée en arrière de Smo- 
liani. Le centre était protégé par une batterie 
de vingt pièces de canon placées sur une hau- 
teur, et plusieurs autres couvraient ses flancs, 
près desquels se tenaient les réserves de cava- 
lerie. 

Vitgenstein était bien informé des desseins 
de ses ennemis , et ses mesures pour s’y oppo- 
ser furent très-promptes. L’avant-garde s’étant 
retirée ,. les Français avancèrent , et se trou- 
vèrent en face du centre des Russes, qu’ils atta- 
q-uèrent avec furie. Le village de Smoliaq^ était 
leur grand point d’attaque , et malgré les fortes 
décharges des canons russes, il fut^mporté. 
L’instant d’après , les Russes les firenR-ecnler; 
ils résistèrent, et, par des prodiges de valeur 
d’un côté et de l’autre , Smôliani fut pris et re- 
pris six fois à la baïonnette. Les rues étalent 



( 36i ) 

encombrées de cadavres, et le terrain si glis- 
sant , à cause du sang répandu , que les com- 
battans auraient eu peine à se tenir debout, s’ils 
n’eussent été comme attachés les uns aux autres 
dans ce combat déterminé. 

Tandis que ceci se passait au centre, les ailes 
des Russes furent vivement menacées par plu- 
sieurs fortes colonnes d’infanterie française, 
bien soutenues d’artillerie , et qui marchaient 
sur leurs ennemis avec une très-grande réso- 
lution. On leur permit d’approcher jusqu’à 
quelques pas du flanc des Russes ; mais quand 
les Français furent parvenus» à ce point, les 
canons et les tirailleurs de leurs antagonistes 
firent pleuvoir sur eux une grande quantité de 
balles et de mitraille. 

L’attaque fut vainement renouvelée. Victor 
fit tout les efforts possibles : il rassembla ses 
colonnes , il les ramena lui-même à l’attaque 
en masse ; mais le canon et les baïonnettes des 
Russes l’arrêtèrent encore ; et le maréchal , 
trompé dans son espoir, fut obligé de quitter 
le champ de bataille. A la fin du jour, il se di- 
rigea sur la rive droite de TOula. Il se retirait 
dans cette direction , dans l’espoir de tourner 
le flanc droit de son ennemi; mais son attente 
fut encore déçue, par la rencontre inopinée du 
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général Fock , qui coramandaitla réserve russe. 
L’obscurité de la nuit mit fin aux hostilités ; et 
le lendemain, Victor commença une retraite 
décidée, revenant, en grande partie, sur ses 
pas , et s’avançant de là sur Tchemerino , où 
il fit halte sur les deux chemins de Siennio et 
de Tschéréïa. 

La perte des Russes , dans cette journée , fût 
de i8 officiers tués et blessés , et de' looo hom- 
mes < mais ils firent 800 prisonniers sur le 
champ de bataille, et 600 autres furent pris par 
la cavalerie lé lendemain. Les Français eurent 
ï 5 oo hommes tués. 

Le général Vlastoff chassa leur cavalerie de 
Vidzi , et , étendant ses troupes de ce lieu jus- 
qu’à la ville de Gloubokoe, fit plusieurs prison- 
niers , et prit quelques pièces de canon. Ce 
mouvement unit sa ligne d’opérations à celle 
de Vitgenstein. 

Le i8 novembre, le colonel Czernicheff 
arriva au quartier-général de Vitgenstein. Il 
avait été envoyé par l’amiral Tschichagoff, à 
la tête d’un régiment de Cosaques , pour dé- 
couvrir jus(^u’où l’armée de Vitgenstein avait 
avancé, ot informer ce général que l’amiral 
approchait de Minsk. 

Il fallait , pour exécuter cette commission , 
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de l’inlrépidité et des talens militaires. Avant 
d’arriver à sa destination , CzernichelF devait 
se frayer une route à ti’avers plusieurs détache- 
mens ennemis , dont quelques-uns s’avançaient 
et les autres se retiraient. Mais il se chargea 
volontiers de cette opération , et l’exécuta avec 
un jugement proportionné à son zèle. Il eut 
souvent à combattre pendant sa marche, et 
sortit tôujours avec avantage de ces rencon- 
tres. Plusieurs rivières s’opposaient à son pas.- 
sage , et, malgré la rigueur de la saison, leur 
rapidité empêchait qu’elles ne fussent gelées. 
11 surmonta ces obstacles ; lui et ses guerriers 
passèrent ces rivières à la nage. 11 prit ou dé- 
truisit des convois , dont il tua ou fit prison- 
nières les escortes. Parmi les services qu’il ren-- 
dit dans cette expédition , il faut compter que 
le baron "Winzingerode lui dut la vie et la li- 
berté , et qu’il délivra aussi l’aide-de-camp de 
ce général (i). 


(i) Quand le 'general baron Winzingerode et son 
aide-de-cainp , le capitaine Narisbkin , furent faits pri- ' 
sonniers à Moscou , contre tontes les lois civiles on mi- 
litaires , Buonaparte ordonna qu’ils fussent amenés de- 
vant lui. Cet ordre aj^ant e’te eze’cule' , il s’adressa d’un 
air furieux , mais triomphant, au general russe , qui est 
Hessois de naissance : « Monsieur, lui cria-t-il , vous 

» ■ 
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Le comte Czemichcff apprit an général 
Vitgensiein toutes les particularités dès désas- 
tres de la grande armée française et de la fuite 


êtes un traître. Je rais vous "renvoyer dans votre pays ^ 
pour y subir le sort que mérite votre infamie. Vous pé- . 
ririez au moment même , si je ne voulais que vos com- 
patriotes eussent la satisfaction de voir un pareil traître 
recevoir la punition de'çon crime. » 

La baron répondit avec fermeté : « Sire , je ne suis 
point un traître , et , comme soldat , je ne redoute lîi ne 
fuis la mort , sous quelque forme qu’elle se présente. » 

« Vous , Monsieur, dit Buonaparte au capitaine Na- 
risbkin , vous êtes d’une brave famille. Je connais bien 
votre nom , et je regrette que vous ayez été pris avec 
un tel misérable. » 

Peu de temps après cette conférence , dans laquelle 
les manières des vrais sans culottes se montrèrent sons 
la pourpre impériale , les prisonniers furent placés dans 
une calèche et envoyés à Grodno , avec une escorte de 
gendarmes. Ils devaient aller de là à Varsovie, d’où le 
baron aurait été envoyé cTans la Hesse. L’ordre de son 
ennemi devait l’accompagner, et bientôt sa mort eût 
augmenté la liste des victimes innocentes frauduleuse- 
ment prises et massacrées avec iniquité par les ordres 
du despote. 

L’escorte était arrivée dans le gouvernement de 
Minsk, lorsqu’à l’enfrée d’un bois une des roues de la 
voiture où étaient les prisonniers se démonta. Le gé- 
4^ néral ét son aide-de-camp étaient alors endormis, mais 
1 ' le bruit e'veilla Narishkin. En regardant ceux qui retne- 
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des troupes autrichiennes et saxonnes. Peu de 
jours après l’arrivée de ces nouvelles encou- 
rageantes, Vilgenstein les trouva confirmées, 


«liaient à l’accident, il observa parmi les arbres, les 
pointes de quelques piques. Il e'veilla aassitbt le gc'ndral, 
*et lui communiqua ce qu’il avait vu. Sa remarque et les 
èspi’rances qu’elle lui avait inspirées r'taient juste,, car 
aussitât quelques Cosaques s’avancèrent sans être aper- 
çus des gendarmes. 

Winzingerode se mit sur le devant de la voiture, et 
se plaça de manière que les guerriers du Don virent sou 
e'toile impe’riale. Ce coup • d’œil suffit. Ils chargèrent 
l’escorte. En peu de minutes l’afiaire fut décidée j' les 
gendarmes se réfugièrent dans les bois , et le génc’ral 
russe, ainsi que son aide-de-camp , sévirent en sûreté 
* parmi la petite troupe du 'colonel CzernicheflT. 

Quand ils arrivèrent au quartier-général du comte 
Vilgenstein, ils furent envoyés à Saint-Pétersbourg, 
avec d’autres prisonniers de conséquence, délivrés aussi 
par les Cosaques. 

Le baron Winzingerode rejoignit l’armée peu de 
temps après , et commanda dans la suite une forte divi- 
sion sur les bords de l’Oder. 

A cette preuve d’énergie d’un officier russe , attaqué 
par B.uonaparte, je ne peux m’empêcher de joindre ici 
une preuve choisie entre plusieurs autres , que le même 
esprit régnait dans les moindres classes de la société en 
ce pays. ' , 

Des maraudeurs français entrèrent dans la cabane 
d’un pauvre paysau , pour y chercher du butin et des 
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en se trouvant en communication directe avec 
Platolï et l’armée principale. Le général aide- 
de-camp Golenisichell’ Koutousoff arriva dans 
la ville de Babinovitchi le 22 , et forma cette 
communication décisive. Sa conduite et celle 


provisions. Quaud ils eurent tout pris, jusqu’au chat, 
un des soldats saisit la main gauche du Busse, et avec 
une liqueur corrosive la marqua de la lettre N; le villa- 
geois demanda ce que signifiait cette figure; un des sol- 
dats , Polonais de naissance, lui re'pondit : < C’est l’ini- 
tiale du nom de l’empereur des Français : cette marque 
vous rend son sujet. » Aussitôt le Busse prit sa hache , 
et plaçant ja main sur la table , d’un seul coup y laissa 
cette main sanglante, à la vue des soldats frappes d’e'lou- 
iiement. « Prenez, leur dit-il, ce qui appartient à votre 
empereur, si vous dites vrai. Mon coeur et ma personne 
entière appartiennent à mon souverain, et le serviront 
toujours avec fidélité’. » {Note de l’auteur.) 

A ce que sir Ker-Porter vient de dire sur le baron 
Winzingerode , ou peut ajouter ce qui suit : ' ^ ' 

M. Eugène Labaume pense (pag. 266) que ce général 
russe et son aide-de-cainp s’étaient imprudemment trop 
avancés , et qu’ils ne prétendirent être parlementaires 
qu’au moment où un poste français les fit prisonniers; 
mais (pag. 283) il est d’accord avec sir Ker-Porter sur 
la réception très-dure que Buonaparte fit au barôn , sut 
sa résolution de le faire périr; et sur le bonheur que cè 
général eut d’être délivré près de Minsk par les Cosaques 
du colonel Czemicfaefl. 
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de ses troupes peadaut4>a i^rche honorèrent 
l’illustre nom qu’il portait ÿ et il arriva ains^au 
point qui devait compléter le cordon des forces 
russes autour des divisions en retraite de Buo- 
naparte. 

Victor et Oudinot, voyant que leur chef n’é- 
tait pas. simplement en retraite, mais en fuite, 
jugèrent convenable de se retirer. Mais ils n’a- 
bandonnèrent pas leurs troupes; ils marchè- 
rent à leur tête, partageant les malheurs de la 
défaite, comme les triomphes de la^victoirc. Us 
commencèrent leur évacuation du pays envahi 
le 2 2 novembre, et avancèrent dans la direc- 
tion de Toulchiuo, aveo l’espérance de ren- 
contrer les divisions arrivant de l’intérieur et le 
corps de Dombrowsky, parti de MohilofF. Vit- 
genstein observa tous leurs mouvemens , et son 
avant-garde les suivit. 

L’armée de l’amiral TschiçhagolT s’était mise 
en marche vers Minsk dès le 27 octôbre, lais- 
sant, comme on l’a dit, un corps considérable 
sous le général Sacken , dans le voisinage de 
Brest-Liiofsky. Le major-général Liders était en 
roule de Voline , et le général Hertel, de Mat 
zir, potxr arriver au même lieu de rendez-vt)QS. 

Pendant ces mouvemens, l’avant-garde de 
l’armée était commandée par le comte de Lam- 
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bcrt. Sur sa rout^ il rencontra à Novossver- 
jeiJfe une partie de la division Dembrowsky, la 
poursuivit à Kaydanovo, l’attaqua et la força 
de se rendre. Dans cette affaire, il prit 4 dra- 
peaux, 2 pièces de canon, 63 officiers et 4000 
soldats. • 

Après le succès de son avant-gafde, l’armée 
du Danube marcha sans obstacle sur Minsk, et, 
le 16 novembre, prit possession de cette place. 
Tschilcbagôff la trouva riche en magasins bien' 
fournis d’eflêts de diverses sortes, de beaucoup 
de bagages, récemment envoyés en avant par 
l’armée partie de Moscou. Il y trouva aussi des 
fuyards, qu’il fit prisonniers. • 

' L’amiral ne fut pas plutôt maître drfMinsk, 
qu’il donna ordre à Lambert, dont il fortifia le 
corps , de s’avancer avec toute la célérité pos- 
sible sur Borrisoff, où il attaquerait Dem- 
browsky. Ce général polonais ayant augmenté 
ses troupes par tous les moyens en son pou- 
voir, était là en grande force, et couvrait sa 
position avec une tête de pont. 

Le 21 , les troupes russes marchèrent sur les 
partis avancés de l’epnemi, les poussèrent dans 
leurs* retranchemens et vers le pont. Beaucoup 
furent tués, quelques-uns tombèrent dans l’eau 
de dessus les parapets , et furent noyés. Ceux 
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qui évitèrent l’eaü et les armes ennemis, s’en* 
fuirent vers Orcha ; 58 officiers, 4000 sinldais, 

8 canons et 4 drapeaux furent pris. Borisoff 
étant tombé au pouvoir des Russes , de nom-^ 
breüx détachemens de l’armée s’étendirent sur 
lu rive gauche de la Bérésina , même au-delà 
de Zcmbin ^ pour s’emparer de tous les pas- 
sages et déttuire tous los ponts qui auraient 
pu faciliter la fuite de Buonaparte et de ses 
troupes. 

Pendant les huit jours qui précédèrent l’oc- 
cupation de Borisoff par Tschichagoflf, il fit > 
plus de 1 5,000 prisonniers, y compris les ma- 
lades et les Cessés qu’il trouva dans Minsk. 

Ainsi les trois armées russes, car on peut les 
appeler ainsi , formèrent presqu’un cercle au- • 
tour de leurs ennemis. 

Buonaparte ayant conduit au - delà de 
Smolensk ses troupes exténuées , et les fai- 
sant avancer, avec toute la rapidité dont elles 
étaient ccTpables , crut avoir passé les instaiis 
les plus (fifficiles. Il flattait ceux qui pouvaient 
l’entendre de la prochaine arrivée des divisions 
Victor, Oudinot et Dembrowski. 11 se flattait 
que leur jonction le placerait à la tête de 40,000 
hommes. Telle alors aurait été la grande armée 
française ! Un usurpateur, le puissant Auguste, 
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lorsque Varns fut vaincu, s’émait dans son in- 
dignation et son désespoir : « Rends-moi mes 
légions! » Que répondrait Buonaparte si la 
France lui disait ; « Rends -moi les 4 ôo,ooo 
soldats que tu as emmenés hors de mes fron- 
tières (i)!» 

En quittant Smolensk , 4^,000 hommes 
étaient tout ce qu’il espérait commander. Il 
comptait sur les divisions des trois généraux 
qu’on vient de nommer, comme si elles eussent 
déjà été sous ses ordres immédiats. Il calcu- 
lait avec ardeur les avantages du pays^ vers le- 
quel il se dirigeait, et où il devait trouver les 
vastes magasins qu’il avait ordonné de prépa- 
rer. 11 comptait sur la fidélité de tout un peu- 
# pie qui avait été une fois soumis à la Russie , 
mais qui , à présent , dans sa personne , était 
dévoué à la France. Plein de ces espérances, 
il vint à Orcha, et vit qu’elles étaient eniière- 
ment vaines. Mille voix lui apprirent en même 
temps que Minsk et tous ses magasins étaient 
aux mains de l’anairal Tschichagofi'.^Le déses- 
poir fend les gens hardis. Ces rapports furent 

( 1 ) Ce passage est un de ceux qui prouvent que l’ou- 
vrage de sir Ker-Porter parut en i8i5 , lorsque Buona- 
parie était encore investi eu France du pouvoir sou- 
^verain. ' 
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bientôt accorapsgnés d’acciis.TÛons en forme 
d’infonnatious, portât que Les llu$.ses s’étalent 
étendus, en nombre considérable, sur le? bords 
de la bérésina j que les généraux français 
avaient été battus, cl que le général polonais 
Dettibrowski avait éprouvé une perte considé- 
rable dans sa défaite. 

Ces nouvelles étaient affligeantes : Buona- 
parte eût bien désiré les contredire; mais la 
chose lui parut impossible , car les .tristes 
preuves de la destraction générale de ses armées 
arrivaient chaque jour dans la ville. Des troupes 
en fuite, ou des fuyards isolés s’y rendaient 
pour obtenir de la nourriture et de la protecr 
lion, fin qwlque liçtt qo’Jil allât, il voyait des 
tableaux, de défaite et de misère; il cutendait 
les murmures du dénqment et les gémissemens 
du désespoir. Aucun courtisan ne se hasardait 
à lui dissimuler ce dont l’évidence frappait ses 
yeux; et leur maître ne pouvait plus long-temps 
se flatter que les généraux russes u’eusseui pas 
son soa cuire leurs mains. 11 apprit enün que 
^'ilgensltin avait été très-renforcépar Sleugel , 
qu’il était alors en communication directe avec 
Tschichagüd, et qu’ils faisaient tous leurs inou- 
vemens de concert. 

Celle redoutable jonction sur sa route pré- ' 
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sageaît de nouvelles défaites *ct de noutfeaux 
malheurs. Il était bien certain <jue ceux qui 
le poursuivaient avec célérité ne lui accor> 
deraient pas , de leur c6té , un moment de 
repos. La situation où il se trouvait était réel- 
lement nouvelle pour lui. Il ne voyait devant 
lui qae la mort ou la captivité ; et cependant 
il se confiait à son heureuse étoile. 

Tout retard accroissait le danger : il résolut 
d’avancer, à quelque prix que ce fût. Dans ce 
dessein, il rassembla ses troupes, et faisant 
quelques préparatifs nécessaires pour ce que , 
dans sa conscience, il savait bien devoir être 
la dernière affaire où son armée opposerait 
quelque résistance à l’ennemi, il quitta Orcha, 
donnant ordre que le passage de la rivière fût 
forcé , quoiqu’il pût en coûter. Lui - même 
nous a appris quelle était son opinion des ins* 
trumens qu’il employa pour échapper aux mal- 
heurs dans lesquels il s’était enveloppé. Voici 
ce qu’il dit dans son ag* bulletin. 

« Cette armée , si belle le 6, était bien dif- 
férente dès le i4t presque sans cavalerie, sans 
artillerie, sans transports. Sans cavalerie, nous 
ne pouvions pas nous éclairer à un quart de 
lieue; cependant sans artillerie, nous ne pou- 
vions pas risquer une bataille et attendre de 
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pied ferme; il fallait marcher, pour ne pas être 
contraint à une bataille que le défaut de mu-> 
uitions nous empêchait de désirer. *11 fallait 
occuper un certain espace pour ne pas être 
tournés , et cela sans cavalerie qui éclairât et, 
liât les colonnes. Cette difficulté, jointe à un 
froid excessif subitement venu, rendit notre 
situation fâcheuse. Les hommes que la nature 
n’avait pas trempé assez fortement pour être au- 
dessus de toutes les chances du sort et de la 
fortune, parurent ébranlés, perdirent leur gaîté, 
leur bonne humeur, et ne rêvèrent que mal- 
heurs et catastrophes; ceux qu’elle avait créés su- 
périeursà tout, conservèrent leur gaîté, leurs ma- 
nières ordinaires , et virent une nouvelle gloire 
dans des difficultés différentes à surmonter. » 
Ceux que la nature avait créés supérieurs 
à tout, qu’elle avait rendus capables de con- 
server leurs manières ordinaires , et même 
leurs vies at\ milieu de toutes les attaques d’un 
hiver du nord , sans abri , sans vêtemens , et 
souffrant toutes les. calamités , non en imagi- 
nation ,.mais en réalité; ceux-là, certes, étaient 
en fort petit nombre; tandis que ceux qui 
mouraient dans le désespoir étaient sans doute 
dignes de quelque pitié de la part de l’homme 
pour la cause duquel ils périssaient. 
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On dit que la peur donne des ailes. La fuite 
de Buonaparte prouve que celles - qu'il eni- 
prunta , étaient de l’espèce la plus rapide; car 
en quittant Orclia , il vit qu’il avait 'tellement 
devancé ceux qui le poursuivaient, qu’il pou- 
vait passer la rivière sans' faire de sacrifices. I^a 
grandcmasse de l'arurée russe venant de Kras- 
noy, dut faire une courte halte pour attendre 
l’arrivée de ses provisions , que la rapidité de 
ses derniers raouvemens avait laissées consi- 
dérablement en arrière. Buonaporte tira le 
meillcltr parti' de cette circonstance. Il avait 
été rejoint par qnelques-uns de ses généraux. 
Il en disposa ainsi : Derabrovt'ski fut envoyé 
sur la gauche de Borisoff ; Victor et Ondlnot 
se portèrent à droite , pour s’opposer à Vit- 
gensiein, tandis que lui-même, avec le reste de 
l’armée, s’approchait des bords de la Bérésina. 

Ayant fait ces dispositions, il évacua Orclm, 
le 20 novembre, et prit le chemin deBorisoft' 
par Kokhanova, laissant en arrière plusieurs 
troupes de traîneurs qui n’étaient pas encore 
arrivés à son quartier-général lorsqu’il farait 
quitté. Il fivt heureux d’avoir été si prompt « 
exécuter sa résolution de quiliér Orcha y chr 
peu de temps après , Ogerofeky entra dans 
cette place avec SeS. Cosaques. ... 
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Cet officier et son zélé collègue, le general 
Borosdin, avaient suivi avec ténacité 1 arrière- 
garde de renûemi. Près de Doubro^^ na , it 
trouva un corps considérable, tua*iooo sol- 
dats , prit quatre pièces de canon , une quan- 
tité de bagages, et fit au-delà de 6000 prison- 
niers. Le reste s’enfuit, et les Russes conti- 
nuèrent à poursuivre les fugitifs jusqu’à ce 
qu’ils les conduisissent aux portes d’Orclia. Ils 
y entrèrent avec eux , et trouvèrent que la ville 
venait d’être évacuée par Buonaparte. Trente- 
six canons tombèrent entre Ibuns mains , avec 
quelques prisonniers , et un nombre considé* 
rable de malades et de blessés. 

Ogerofsky continua la poursuite, en mar- 
chant par sa gauche vers Gorki , dans la direc- 
tion de Mohiloft', chemin couvert de plusieurs 
milliers de fuyards. 

Le comte Platoff s’avança sur la rive droite 
du Dniéper, où il continua ses succès contre 
les corps débandés qui avaient été battus à 
Krasnoy. Ses chasseurs prirent au-delà de 5 ooo 
hommes , et beaucoup d’entr’eux furent heu- 
reux d’être ainsi mis à 1 abri de la famine et ce 
la riguçur des élemens. 

L’hetmau reçut alors l’avis que le maréchal 
]Ney, avec une partie de sa division battfi^» 


< 
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avait été aperçu près des bois au village de 
Goussinovo, où il ramassait les traîneurs pour 
former un corpS assez consïdérdble et marcher 
sur Orchfr.^Platoff résolut que ni le maréchal 
ni ses soldats ne verraient jamais cette place, 
s’il pouvait les prévenir. 11 ordonna que des 
batteries masquées fussent à l’instant const 
truites sm: la route où. iNey devait passer, tan^ 
dis que , cachant dans les bois ses Cosaques et 
les. autres troupes, il s’apprêtait à foudre sur 
l’ennemi sans détiance. Au moment où Ney 
entra tout à fail*dans une embuscade si bien 
dressée , il fut assailli d’un feu terrible de mlr 
traille. Ses troupes épuisées, voyant la mort 
tout autour d’elles , se dispersèrent d’un com- 
mun accord et s’enfuirent dans les bois. Les 
Cosaques se présentèrent à eux, et en tuèrent 
environ aooo j êoo furent faits prisonniers par 
les autres troupes (r). 

i I 

(i) Les Russes firent tant de prisonniers pendant la 
retraite , que le soin de les conduire dans l’inte'rieur fut 
transporte des soldats aux pajrsans. Les deVastations, 
suite de l’invasion, se présentaient à chaque pas aux 
regards des conducteurs, et ne contribuaient guère à les 
rendre sensibles auxmaux de leurs captifs. Ils ne prirent 
donc pas beaucoup de peine pour les soustraire eux fu- 
nestes effets de leur situation. D’ailleurs , pour donner 
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Le maréchal Ney eut le bonheur d’échappec 
aux recherches des vainqueurs , avec un petit 
nombre de personnes. Mais il passa toute une 
misérable nuit au milieu des neiges de la foret. 
Il ne dormit pas , car dans une telle situation , 
et sous un ciel si rigoureux , le sommeil eût été 
^ la mort. Il erra çà et là , craignant à chaque pas 
de réveiller ceux qui s’étaient mis à sa pour- 
suite. Un tigre sorti de sa tanière lui eût paru 
moins à redouter. Dès le matin , il continua de 


à tant «k Qionde tous tes soins nécessaires, il eût fallu 
des ressources que , d’après la rapidité des évènemens, 
les Russes n’avaient pu rassembler. 11 en résulta que les 
marches, pendant le jour et le froid des nuits, dimt> 
nuèrent à tout moment le nombre des prisonniers, 
Gomme il .n’y avait pas de places pour eus dans les 
demeures habitées , on les tenait d’ordinaire jusqu’au 
point du jour dans les bâtimens extérieurs à demi dé« 
truits qui se trouvaiept sur la rdute. Là, on en trouvait 
chaque matin des centaines, morts par l’excès du froid. 
Ainsi , presque les trois-quarts d’eutr’enx périreut misé- 
rablement. 

Des aS,ooo fugitifs qui traversèrent le Niémen , un 
grand nombre tomba aussi pouvoir des Russes. Plu- 
sieurs de ceux qui parvinrent en Pologne furent peu de 
temps après attaqués de maladies, suites de leurs souf- 
frances , qui les firent bientôt périr ou les rendirent 
incapables de sen ico. { Nota de Vautmr. ) , 
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fuir, traversam Orcha abandonné , avec la cé^ 
lérilé du désespoir. 

Peu de temps avant cet évènement, le chef 
des Cosaques avait été renforcé de quinze ba-» 
taillons d’infanterie , de deux réglmens de ca^ . 
valerie et de deux compagnies d’artillerie, tirés 
de la principale armée. Ces secours formidables 
le joignirent sous le commandement du major- 
général Ermolloli', qui passa le Dniéper près 
de Rassassna. 

L’avant - garde de Milloradowitch passa le 
Boryslhène à Kopis, le a 3 , pour suivre PlatolF 
et son collègue , qui s'approchaient en hâte de 
l’armée de Vitgenstein , par le chemin de Toul- 
chino, 

, Un peu avant cette époque, l’armée princi- 
pale avait reçu ses provisions , et les ayant par- 
tagées entre les divers corps, elle marcha en 
avant. Lé 19, je quartier-général était à Do- 
broë; le 20, à Romanova; le ai , à Lanniki , 
où il fît halte. Le a 3 , il vint à Garranu. 11 
traversa ensuite le village de Morosovo, et at- 
teignit Kopis le a 5 . Il y passa le fleuve, diri- 
geant sa maréhe par Slaroselia, 'vers la ville dé 
Zezeringa. De cet endroit, lé feldt-maréchal sc 
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proposait de se porter, selon les circonstaAccs, 
sur Bobr, ou sur U Bérésina. 
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‘ Toutes les ' observations de Koutousôff le 
convainquirent- alors que Bûona'parte avait in- 
tention de forcer le passage en quelque endroit 
entre Borisoff et Weselowo. Pour l’en fempê- 
cber, l’armée principale marcha vers Ouchoi 
• val , et un fort détaobëment s’avançant sur Ber- 
rîssino, prit possession de cette ville, ‘ ' • 

Le corps du général aide-de-camp Kouton- 
solF, qui avait opéré long-temps sur l’extrémité 
droite de PlatofT, marqua ses progrès jiar uri 
succès égal’à celui des Cosaques. Pendant ses 
engagemens avec l’ennemi , il prit au-delà de 
6000 soldats outre 3 généraux et 80 officiers , ^ 
et tua un même nombre d’hommes. ' • 

A Babonavitch cet officier rencontra les 
troupes légères de Vitgènstein. jonction 
était l'objet de sa marche , et quand elle eut 
lieu , il se mit sous les ordres du comie. Vit- 
génstein , connaissait trop bien son mérite pour 
le laisser un seul jour sans l’occuper confor- 
mément à ses grands talens militaires. 11 l’en- 
voya donc aussitôt sur son flanc droit , pour 
le couvrir contre toute attaque. Il était évident 
qu’il s’en méditait quelques-unes , d’après cer- 
taines dispositions faites par un corps des Bava- ■ 
rois du général WrèdeVqni étàient alor$ dans 
le voisinage de Dockschitei.tQttotque les an- 
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neaut des divers corps de l’armée russe pussent 
se mouvoir, la chaîne restait toujours com- 
plète ; quoique les divisions de l’armée fran- 
çaise pussent s’étendre dans leur fuite, elles 
étaient toujours dans le cercle tracé par leurs 
ennemis. 11 ne paraissait pas qu’elles eussent 
un seul passage. Les soldats semblaient n’avoif 
qu’une alternative, se rendre ou mourir. 

Forcer Buonaparte à un de ces deux partis,, 
était maintenant le but des généraux russes J et 
quelques jours plus tard, le comteVitgenstein , 
secondé par Platoff et par l’avant>garde de l’arr 
mée principale , frappa un coup terrible sur les 
bords de la Bércsina. Le dernier coup devait 
être frappé par l’armée du Danube. 

Les corps d’Oudinot et de Victor marchè- 
rent rapidement vers BurisolF. La malheu- 
reuse division du dernier était supposée former 
l’arrière-garde de la grande armée , autrefois si 
formidable. Le général Vitgensteln suivit ces 
tronpes par Tcherie jusqu’à Holopolichi , tan- 
dis que son avant-garde , sous le général Vlas- 
tolF, continua la poursuite générale, et ren- 
contra une partie des ennemis au village de 
Batoury. Cette arrière-division était comman- 
dée par le général Dallon. Vlasmfl l’attaqua 
sans faire halte, surmonta toute résistance,, 
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tet la TÎt S6 disperser devant lüî dans toutes 
les directions. 11 la poursuivit pendant deux 
jours , et fit alors prisonniers le général , 40 oiTi> 
teiers et 2000 hommes. 

Voyant que rennenni faisait sa retraite avec 
tant de rapidité et en de si fortes colonnes , le 
général Vitgenstein fit un mouvement deHolo- 
polichi à sa droite , vers le village de Barani ^ 
pour lui couper le chemin de Lepel, et se 
mettre lui-même en étatd’opérersur Weselowo 
et Stoudentzi. Dans ces deux endroits , les Fran- 
çais s’étalent rassemblés en très-grand nombre. 
Ils construisaient des ponts sur la Bérésina , les 
anciens ayant été brisés pour empêcher leurs 
passages. 11 ne put douter que Buonaparte ne 
fût lui-même dans un de ces deux endroits; et 
certain que l’état de la rivière, à demi-gelée, ren- 
drait difOcile l’exécution des ponts , il espéra 
d’intercepter le passage à ce premier moteur 
des discordes du monde , à l’un ou.I’autre en- 
droit. Dans cette vue , il envoya à PlatolT l’avis 
pressant de ne pas perdre un moment, mais de 
s’avancer avec toute la précipitation possible 
vers Borisoff. Vitgenstein fit , de son côté , un 
mouvement de Barani à Kosstritzi ; de là , dans 
l’après-midi du 36, il revint sur Siaroy-Bori-* 
soif, à pèu de distance de Stoudentzi. Par la 
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rapidité de cette marche et cette disposition , il ' 
coupa complètemeut le maréchal Victo^ du 
point vers lequel il se dirigeait, et détruisit en- 
tièrement les divers partis qui étalent sur le 
chemiu de Stoudentzi. ]| ne leur donna pas un 
nroment pour se former. Toute l’artillerie russe 
tira en même temps, et, leur lançant des balles 
et de la mitraille , les mit par-tout en fuite. Des 
^ colonnes d’infanterie russe s’étendirent sur le 
bord de la rivière, présentant à ceux qui eus- 
sent tenté de la traverser, une barrière insur- 
montable. Le canon et la mousqucterie tirèrent 
pendant quatre heures sur les Français. Enfer- 
més dans un cercle étroit, et ne faisant presque 
q>as de résistance, ils ne pouvaient combattre, 
et essayèrent de fuir. Ils ne trouvèrent point 
d’issue; et le comte Vitgenstein, touchéde leur 
détresse, envoya un drapeau parlementaire à 
leur général , pour lui dire que , comme il n’a- 
vait plus d’espérance de retraite , il devait se 
Tendrb à 1 instant meme^ ou voir sa division’ 
toute entière abandonnée à la foreur des soldats 
russes. Pendant quelques minutes, l’hésitation 
de ces hommes si malheureux parut près de les 
précipiter dans les horreurs d’une destruction 
•totale; mais, au moment où ils balançaient 
-iOt où les soldats de Vitgenstein s’ahandon- 


Digitized by GoojtU 


naient à l’impatience et au mécontentement, 
le terrible cbef du Don et ses Cosaques pa- 
♦ rurenf, et mirent fin aux délibérations. Le 
corps entier mit bas les armes , et se livra à 
la générosité de Vitgenstein , qui s’empara 
des généraux Delaitre , Lecamus et Blamont. 
Dans l’action, les Russes avaient. pris trente 
officiers et mille .soldats ; mais la capitula- 
tion , ont're les généraux , augmenta le nombre 
des prisonniers de 5 colonels, 35g officiers 
et "8oo soldats. Trois pièces de canon , deux 
drapeaux et une grande quantité de bagages 
furent également pris } mais la capture la plus 
importante fut celle de deux régimens de cava- 
lerie complets et dans un très-bon état. L’un 
était arrivé à Viqfor du duché de Berg; l’autre 
était compoM de Saxons nouvellement venus. 

Buonaparie' n’ayant pu être aperçu sur un 
des champs de batiAle, on ne perdit pas de 
temps pour le chercher sur l’antre j et aussi- 
tôt après la reddition deS troupes du général 
Delaitre et de ses collègues , Platofffut envoyé 
par le chemin deBofisoff, sur le bord 0 |^osé', 
pour rejoindre l’amiral Tschichagoff,” et con- 
jointement avec lui tomber sur le grand fugitif, 
s’il avait èu le bonheur de passer la rivière. 
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, PASSAGE DE LA BERESIRAk 

• 

. Tandis que l’hetman exécVitàit cet ordre, le 
comte Vitgensiein marcha pour attaquer l’autre 
division dans le temps même qu’elle passerait 
la Bérésina. On avait terminé deux ponts , l’un 
près de StoudentzI , l’autre près de \Veselowo. 
£n ce detliier lieu était Buonaparte. Le village 
de Zembin était sur le bord opposé . Dès l’instant 
que l’ouvrage fut assez terminé, l’impatient em- 
pereur des Français ordonna à ses gardes de 
passer eu assez grand nombre pour rendre sa 
marche sûre. Il les suivit avec son état-major 
et ses principaux généraux. A peine lui et ceux 
qu’il avait choisis pour l’accompagner avaient- 
ils traversé le pont, que les soldats y cou- 
rurent avec une ardeur extrême. On ne put 
conserver aucun ordre ^rmi ces troupes , qui 
se précipitaient sur ce passage pour sauver 
leur liberté et leurs vies ; car les Russes étaient 
derrière eux , le tonnerre de l’artillerie de Vit- 
gens^n grondait sur leurs têtes. 11 est impos- 
sible oe décrire la confusion et l’horreur des 
scènes 'qui s’ensuivirent. L’armée française 
avait perdu son arrière-garde, et elle se tjx>u- 
vait exposée à toutes les attaques d’un ennemi 


( 585 ) 

animé par la vengeance; sur la droite commé 
sur la gauche , il n’y >avail unis moyens de 
fuir. Le canon , la baïunneUe et les sabres nie-^ 
naçaieiu ces iiifoiUmés de toutes parts, üer- 
I iiîTe eux était une mort certaine. En avant sen- 
Icinent ils avaient quelque espoir de salut. De-* 
venus frénétiques par celte alternative déses- 
pérante, des milliers d’hommes coururent vers 
la Bérésina, quelques-uns se plongeant dans la 
rivière, mais la plupart se dirigeant vers le 
pont nouvellement construit qui semblait leur 
oilri Am passage pour fuir leurs ennemis. Depuis 
long-temps lu misère avait désorganisé rarmcc 
fiunçaise, elduns le malheur présent, aucun or- 
dre n’était entendu. Le tumulte était effrayant, 
destructif; car comme ces malheureux se pres- 
saient d’avancer et se di.spuiaicut le pas au 
moment de la fuite, ils ne faisaient que rendre 
leur perte plus assm’ée. 

Vllgensteiu fut frappé d’horreur en voyant 
ce chaos de misère humaine. Son désir était de 
terminer tout d’un coup leurs peines par ia 
mort ou une capituiation; mais ils étaient dans 
'le délire. On ne pouvait entendre que le bruit 
du canon et les cris du désespoir. Le^ blessés 
et les mourans couvraient la surface de la terre; 
les survivans couraient furieux vers leurs ca- 
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mnrades parvenus surle pont. Ils ne pouvaient 
pénétrer, mais seulement se presser dans la 
foule avec d’incroyables efibns; car le pas- 
sage était si rempli de fuyards au désespoir, 
qu’ils s’entassaient les uns contre les autres, 
jusqu’à suHbquer et mourir. Des trains d’artil- 
lerie, de bagage, de cavalerie, des chariots de 
toute espèce, étaient entraînés pêle-mêle vers 
un seul point ; des hommes étaient par cen- 
taines renversés, foulés aux pieds, écrasés, mis 
en pièces. LesofTiciers et soldats, confondus en 
une seule masse, n’avaieutpour seul stinfltlant 
que la conservation de leur existence ; et mû par 
•ce sentiment ,. plus d’un misérable frénétique 
causait la mort d’un camarade pour pouvoir 
trouver place sur le pont. Des milliers tom- 
bèrent dans l’eau , des milliers se précipitèrent 
au milieu de ce gouflre, dans l’espoir de se sauver 
à la nage ; mais en peu de minutes , ils se trou- 
vaient au milieu des blocs de glaces' que la 
Bérésina roulait avec ses eaux , et tués par les 
chocs ou gelés par l’intensité du froid. L’air 
retentissait des hurlemens (car c’était quel- 
que chose de plus horrible que des cris) de 
ceux qui mouraient , étaient blessés ou se 
noyaient; mais on ne les entendait que par 
intervalles; car l’artillerie russe remplissait 
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l’espace. d’iin< bruit continuel, et exerçait une 
rétribution terrible^ Heureux encore ceux à 
qui leurs ennemis donnaient la mort; les souf- 
frances de quiconque était atteint d’une balle 
ou d’un coup de sabre , étaient peu de chose 
eu comparaison des tortures de celui qui pé- 
rissait brisé sous les pieds de ses. camarades, 
ou qui expirait environné d’une immense quan- 
tité de glaces. Mais le désespoir de ces jnal- 
heureux n'était pas au comble. L’imagination 
qui avait conçu tous ces désastres n’avait pas 
encore complété sa perfidie. Le pont, craquant 
déjà sous le poids qu’il portait, devait être in- 
cendié*. Il’ le fut; et cependant des troupes 
nombreuses continuèrent d« s’entasser de.ssus; 
.elles, cherchaient un passage au milieu des 
flammes, jusqu’à ce qu’enfin , avec un funèbre 
fracas, le tout tombât dans le goufire de la 
Bérésina. • ^ 

Cet expédient désespéré empêcha Vitgens-^ 
tein de passer aussitôt sur l’autre bord , afin de 
poursuivre ceux qui Avaient échappé; mais en 
ayant tant fait de son côté, il ne douta pas que 
le reste ne fût terminé par ses collègues sur la 
rive opposée. . 

11 est presque impossible de calculer avec 
exactitude le nombre d’hommes qui périrent 
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dans cette occasion; certainement plus de 5oo^ 
furent tués , et il y en eut presque autant de 
noyés. Treize mille ,’avec plusieurs officiers de 
tout rang, furent pris , et envoyés par le géné- 
ral russe sur scs derrières. Il prit aussi quinze 
pièces de canon , des bagages dç toute espèce, 
remplis d’objets pillés à Moscou et dans d’autres 
villes. Le butin couvrait presque l’espace d’un 
demi-mille carré. Les chariots qui le conte- 
nait étaient tellement pressés les uns contre 
les autres, qu’un cheval ni un homme ne pou- 
vait trouver un passage enlr’eux. On prit quel- 
ques aigles et quelques drapeaux ; mais le 
trophée qui eût couronné tout , et dont la cap- 
tivité aurait donaé la paix au monde, avait 
échappé 1 Les soldats de Vitgensiein jetèrent 
les yeux sur l’armée du Danube, dans l’espoir 
qu’elle s’emparerait de celui qui troublait l’u- 
nivers entier. 

Tant de mal ne peut être fuit , même à des 
gens paralysés par la terreur, sans qu’ils oppo- 
sent une résistance désespérée. Ainsi, dans ces 
trois terribles journées , las troupes du Buona- 
parie firent quelque résistance; mais elle n’a- 
vait rien de militaire , et le comte Vitgenstein 
ne perdit pas plus de aopo hommes. 

Aussitôt que ce général sut que Buonàparte 
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Avait passé la Bérésina , il envoya vers Lepel 
le général aide -de- camp Koutousofll', en le 
chargeant d’y traverser la rivière et de se rabattre 
sur le flanc de l’ennemi , au bord opposé. Ce- 
pendant il ordonna qu’un détachement com- 
mandé par le lieutenant-colonel Tettenborn , 
marchât contre les Bavarois â Dokchitzi. Cet 
ordre fut ponctuellement exécuté. Tettenborn 
arriva Sur l’arrière -garde bavaroise , l’attaqua 
et la battit, en faisant prisonniers s6 ofliciers 
et looo soldats. Ce succès et l’occupation de 
Pokchitxi, sépara complètement le corps de 
Tyrède de l’armée fugitive, et ôta à cette armée 
tout espoir de foriiüer ses rangs épuisés par de 
nouvelles troupes, jusqu’à ce qu’elle arrivât 
aux frontières de la Pologne. A peine osait-on 
se flatter d’y parvenir; car on semblait encore 
séparé de ces frontières par une foule de maux, 
dont celui qui semblait le moins à craindre 
était la mort. 

t 

FUITE SE MJOKAPARTE. 

Pendant l’incendie du pont , Bnoltaparte , 
poursuivi par les cria horribles de ses soldats 
lAourans, précipita sa fuite juSqu’à ce que lé 
vent ne .portât plus ces cris à ses oreilles. 
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Oudinot , les autres généraux et ses gardes qui 
le protégeaient encore, suivirent seS pas dans ■ 
une forêt épaisse sur la rive gauche de la Béré- • 
sina , près du village de Tchaichovo, et sur 
la route de Brilovo. Dans ces sombres re- 
traites, il chercha un refuge temporaire contre 
ses craintes et sa honte. La plus grande partie 
des fuyards, ces milliers d’hommes victimes 
de son ambition , qui s’étaient frayé de force 
un chemin sur le pont avant qu’il fût incendié, 
ayant aussi atteint le bord opposé, coururent 
en foule vers de semblables lieux de refuge j 
ils se cachèrent derrière les buissons et sous 
les arbres qui , de tous cotés , s’élèvent sur les 
bords d(i cette rivière. 

Mais ces malheureux n’arrivèrent pas sous 
tes abris sans être remarqués. La nuit seule 
empêcha les partis de Tschichagott’ de les re- 
pousser jusque dans la Bérésina; car jusqu’à 
ce que ses ombres les missent à couvert de 
leurs ennemis, les canonS et la mousqueterie 
des Russes grondèrent sur leurs têtes, et jon- 
chèrent la ligne tracée par leur fuite des ca- 
davres de leurs compagnons. 

‘ Le lendemain’,' 'a8 novembre, l’amiral re- - 
tomba sur' le dernier corps d’armée ennenri. 

Il semblait aussi superflu que surprenanit d’en 
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former un après ces défaites multipliées ; mais 
Buonaparte avait encore un point à atteindre, 
et on organisa en conséquence le squelette 
d’une armée, pour qu’il se plaçât entre son 
dernier acte de lâcheté , et les regards de ceux 
qui le poursuivaient. 

avaient 
former 

une troupe. On réunit ce qu’ils avalent sauvé 
de leurs bagages et de leur artillerie , et on 
leur dit que s’ils voulaient arriver aux fron- 
tières de Pologne, ils devaient se comporte! 
en braves soldats , et se frayer une route vers 
Wilna; car le chemin de Minsk était trop cou- 
vert d’ennemis pour que l’on pût même tenter 
d’y passer. Les généraux français purent bien 
multiplier les exhortations, et commander que 
l’on montrât quelque apparence d’ordre et de 
discipHne^ mais ce n’était plus à une armée 
régulière qu’ils parlaient, c’était à nno multi- , 
tude désespérée , et on n’eut aucun égard à 
leurs injonctions. 

Dans cette situation terrible, ils entendirem 
encore le bruit des canons russes. Les troupes 
deTschichagoÛ' étaient impatientes déporter le 
dernier coup à leurs adversaires; et elles joi- 
gnirent leur mousqneterie à la multitude do 


^ Pend 
été las; 




a nuit, les pauvres fugitifs 
les de manière à paraître 
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boulets que la mitraille lançait dans les rangs 
des soldats de Buonapartc. Les généraux fran- 
çais étaient au désespoir. On les voyait galop? 
per çà et là, tâchant de ranimer par leur exem- 
ple le courage épuisé de leurs soldats, ou de 
les forcer par leurs menaces à combattre. Ney 
courait au milieu d’eux, s’adressant u^hommes 
qui paraissaient avoir le plus de poil^r, et leur 
demandant de se rappeler les jours de leurs 
triomphes et de leur gloire. Mortier, Victor, et 
plusieurs autres , adressaient aux troupes de 
semblables exhortations; mais tout était inii? 
tile. Les soldats déterminés, et gardant un som? 
bre silence, voulaient bien se battre d’homme 
à homme pour défendre leurs vies , mais non 
plus livrer des batailles pour l’auteur de leurs 
nii.sères. 

Oudinot avait eu plus de succès dans ses 
exhortations; mais au moment où il conduisait 
une troupe mal assortie de cavalerie démontée 
et d’infanterie contre un bataillon russe qui 
chargeait en grande force , il reçut dans le côté 
nn coup de feu qui le mit hors de combat, et 
offrit à ceux qui le suivaient à regret une bonne 
excuse pour le transporter et rester eux-mêmes 
à l’arrière-garde. 

Tandis que cet évènement extraordinaire et 
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filneste nvaït lieu , l’auteur de tant de désastres 
saisit un moment favorable, et protégé par le 
tumulte du massacre (car ce n’était pas mm 
bataille) , s’avança vers Plechtchenitzi avec sa 
troupe choisie. 

'Ayant encore eu le bonheur d’échapper aiiv 
canons et aux bras de ses ennèmis , il regarda 
l’existence des autres comme rien en compa- 
raison de la sienne , et abandonna toute idée 
de faire quelquo^entative pour sauver un seiil 
individu ou un seul objet appartenant à son 
armée , autrefois immense. Buonfcparie seul 
Loccupait alors l’esprit de Buonaparle : Buona- 
parte , sans foi , sans honneur et sans courage ! 
Dans celte façon de penser, si digne d’un tyran, 
il abandonna aux rignenrs de leur destinée , 
quelques milliers d’hommes qui avaient siirvécu 
à la catastrophe causée par son ambition (i). 


(l) Les écrivains français sont’entièrement d’accord 
arec tir Ker-Porter sur celte désertion honteuse ( à la- 
qu^le, au reste, Buonapartc avait plusieurs fois déjà eu 
recours, et qu’il devait renouveler encore dans les plaines 
sâuglantes de Waterloo. ) H 

Quand, selon ,M. Eugène Labaume (pag. 4*4)1 '1 
se fut assuré à Smorgoni que la route était sûre jusqu’au 
Niémen , il eiit des conférences avec quelques généraux, 
et prit pour compagnons de sa farte son maréchal du 


( 394 ) 

Pendant quelques heures après sa désertion, 
ses généraux firent leurs efforts pour du moins 
conserver l’apparence de quelque résistance à . 

palais , son grand ecujer, et les ge'ne'raux Lobao et Le» 
febvre-Desnonettes. « En traversant un des salons de 
service, il rencontra le roi de Naples, et lui dit, d’un 
air fort gai : A vous , roi de Naples ! En prononçant 
ces mots, il s’en alla accompagnif dos quatre personnes 
qui devaient être du voyage. » 

L’auteur ajoute que l’on marchait avcc.nn tel dé~ 
sordre et une telle prc'cipitation, que les soldats surent 
seulement à \V iina la fuite de leur chef; et il avoue que ' 
ces hommes à qui , naguère encore , sa pre’sence sem- 
blait rendre leur c'nergie et leur se'curitë, s’exprimèrent 
à son egard avec une extrême indignation : « Et certes , 
dit»il, jamais indignation ne fut plus légitimé, car ja- 
mais classe d'hommes ne fut plus digne de pitié', s , 

M. Rene' Bourgeois ii’est pas moins positiLdans le 
re'cit de ces faits. 

< Tant qu’il avait marche à notre tête, dit-il ( p. 170), 
et que , partageant nos maux , il avait passe' pour veiller 
avec sollicitude sur notre sort, et s’occuper des moyens 
de l’adoucir, autant qu’il était en lui . on l’avait regardé 
lui •même comme une des plus de'pjorables victimes de 
ces calamités : et l’attachement et la confiance dont il 
était encore revêtu , avaient balancé les sentimens 
haine qu’ 9 n lui portait, comme à l’auteur de ces dé- 
sastres. 

• Mais , à la nouvelle de sa fuite précipitée , le pres- 
tige fui détruit, et un cri général d’indignation s’éleva 
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des ennemis toujours victorieux; leur valeur 
lui donna le temps de prolonger sa fuite , et 
ainsi de la rendre plus sûre. Mais leur dévoû- 
ment ne put continuer long-temps d’opposer 
aux troupes russes leurs soldats parvenus à un si 
grand degré d’afiaiblissçment. A la lin , ils se 
virent obligés de prendre la fuite, tandis que 
leurs déplorables soldats se dispersèrent encore 
par troupes désorganisées , et coururent dans 
diverses directions parmi les forêts ; le long 
des chemins, et au milieu des déserts. Il n’y eut 
point d’endroits où ils ne dirigeassent leurs pas 
égarés, lorsqu’ils pouvaient- espérer d’y éviter 
les sabres et les piques de leurs ennemis. 

spontanément. On ne vit plus en lui qu’un transfuge 
qui , ne songeant qu’à sa conservation personnelle , 
abandonnait sans pudeur les braves qui s’c'taient de'- 
voués tant de fois pour lui. Le resseuliiuent de l’année 
éclata par une explosion unauime de malédictions. » 

Et dans une note ( pag. 196), l’auteur indique de 
quelle manière il apprit cette étonnante nouvelle- Une 
heure apres la fuite de Buonaparte , M. Bourgeois s’ap- 
procha d’un bivouac de la garde. Un chef de bataillon 
de grenadiers abordant un oûicier supérieur, lui dit à 
voix haute : « Eh bien! le brigand est donc parti? — 
Il vient de passer à l’instant, répondit son compagnou 
d’armés et de malheur. Il nous fait comme eu Elgypte. » 
La suite de la conversation apprit bientôt à M. Bour- 
geois quel était le brigand dont il s’agissait. 
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• Pendant ce carnage, TschichagoflT avait or-> 
donnéde jeter quelques pontons sur la Bérésina, 
pour accélérer l’arrivée du comte de Viigens» 
tein. Ce travail fut rapidement terminé, et le 
comte fut bientôt près de son collègue. Par u» 
mouvement parallèle sur la droite de l’amiral , 
ses troupes marchèrent avec ardeur, de concert 
avec l’armée du Danube, vers leur destination 
commune. 

Le général aide-de-camp KoutousofT, et scs 
collègues les généraux Borosdin etTettenborn, 
eurent ordi'e de marcher du voisinage de \Vi< 
leika, même au-delà de Wilna, de Aétruire les 
ponts lorsqu’ils les auraient passés, et s’il se 
pouvait, de prendre Buonaparte, avant qu’il 
pût arriver au Niémen. 

Le comte PlatolT, avec ses nuées de Co> 
saques , poursuivait les fuyards le long des 
chemins de Molodetschino et Smorghoni. L’a- 
vant-garde de Tschichagoff, sous le major-gé- 
néral Tschaplitz , marcha dans la mêttie direc- 
tion, tandis que celle de la principale armée, 
sous Milloradowitch , les suivait. Par ces dis- 
positions, presque tontes les forces militaires 
de la Russie étaient sur les traces de Buona- 
parte et de ses soldats. 

'Tandis que ces malhenrs et ces disgrâces. 
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s’accumulaient sur les restes île Tarmee /ran> 
çaise, son chef, fugitif, lâchait, par toute es* 
pèce de subterfuges et de faussetés, de cacher 
à la France et à ses alliés, sa situation déses- 
pérée. Ses généraux même, stationnés à Wilna, 
furent tenus dans l’ignorance de son désastre 
complet. Ils n’eurent aucun soupçon de la dé- 
faite totale de leur chef, que quand le défaut 
de nouvelles de la grande armée excita en eux 
quelques alarmes. La nouvelle que Minsk était 
environné pur l’armée russe du Danube, leur 
donua la conûnnation de la défaite. 

On a rapporté, mais je ne l’aiSrme pas jcoinme 
un fait positif, qu’après douze jours d’incerti- 
tude, pendant lesquels ou ne reçut aucunes 
nouvelles de Uuonaparte, Muret envoya un 
jeune Polonais déguisé en femme , vers la po- 
sition présumée des Français. Après une ab- 
sence de cinq jours, il parvint à revenir sur ses 
pas; mais ce ne fut qu’en se glissant dans uiia 
foule de passages, tous remplis de troupes 
russes. Il rapporta un fidèle compte de l’état 
des choses. Si cette anecdote est vraie, Maret 
connaissait trop bien la volonté de son maître 
pour rendre la vérité publique; car, vers ce 
môme temps, il publia dans Wilna une ga- 
zette , portant que Buouaparlc manœuvrait sur 




( 398 ) 

les bords dé la Bérésina, à la tête de son prin- 
cipal corps d’armée, tandis que le reste occu- 
pait à Smoleusk une bonne garnison. Pour 
rendre complet le mensonge, il ajoutait que 
les Russes étaient tellement accablés par-tout, 
que l’armée du Danube restait seule à détruire. 
Quand l’opération serait faite, l’empereur et 
roi devait marcher , dans toute sa gloire , sur 
Wilna. 

Tandis que Maret essayait ainsi de cacher 
les désastres , il employait aussi son activité à 
tâcher d’en détourner les funestes conséquen- 
ces. D^ns cette intention , il envoya le général 
Loison , arrivé depuis peu de Kœnigsberg avec 
10,000 hommes, vers Ochmiana, pour cou- 
vrir l’armée fugitive. Mais le mal étâit trop 
grand pour que l’on pût y remédier avec de si 
faibles; ressources. L’épée de l’ennemi, et l’in- 
fluence homicide des nuits orageuses , rédui- 
fiirent bette division à 3 ,ooo. hommes, avant 
qu’elle pût se trouver en> vue de ses infortunés 
compagnons d’armes. u> ; 

La route J fut longue et désastreuse entre la 
Bérésina et les frontières de la Pologne. Nulle 
part on ne put s’arrêter. La poursuite fut con- 
tinuelle de cette rivière au passage du Niémen. 
Prisonniers , armes , drapeaux , bagages , tom- 
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bèrent an pouvoir des ennemis. Rien ne peut 
mieux peindre l’extréma désespoir et l’exces* 
sive misère des français à' cette époque effroya- 
ble, qu’une lettre adressée par un des guerriers 
russes à un de ses parens, à St.-Pétersbourg : 

« Quoique accablés de souffrances, et assail- 
lis par notre canon et nos baïonettes, il est • 
certain que près de 4° mille de nos agres- 
seurs parvinrent au bord.de la Bérésina. Mais 
là, au moment où ils se'croyaient en. sûreté, 
iis trouvèrent leur destruction. Ils s’y précipi- 
tèrent pour passer le bord opposé, et un grand 
nombre d’entre'eiix trouvèrent la mort qu’ils 
fuyaient, dans le lit glacé de la rivière, ou 
dans les flammes qui l’ondoyaient sur toute sa ^ 
surface. i 

Ceux qui échappèrent au •courant et à l’in- 
cendie, ne furent pas plus en sûreté -, car toute 
la nature semblait combattre contre eux. Le 
ciel lui-même parut concourir à leur perte, en 
augmentant le froid à un degré presque insup- 
portable aux gens les mieux munis contre ses* 
rigueurs ; mais pour ceux qui n’avaient point 
de vêtemens, il était un supplice pire que les 
tortures de la roue. | 

Ce fut pendant cette crise, et lorsqu’ils 
étaient presque privés de la faculté de se re- 


(4oo) 

Inuer, qu’ils abandonnèrent leurs canons, leurs 
bagages et leurs arm«s. Se jetant sur la neige, 
iis invoquaient la geléepour Unir leurs misères. 

Se levant ensuite dans un désespoir frénétique, 
ils couraienl en hurlant , maudissaient celui 
qui les avait trahis, et demandaient la mort 
à leurs compagnons , également hors d’eux- 
niêmes. Des milliers de ces pauvres malheu- 
reux étaient presque nuds; peu avaient des sou- ' 
iiers, des huttes ou un pantalon pour garantir 
leurs jambes du froid. Un grand nombre clier-^ 
citèrent à se défendre de la rigueur de la sai- 
son, eu s’enveloppant des peaux qu’ils avaient 
eulevées à leurs chevaux morts j d’autres se 
couvraient avec de vieilles hardes , de la 
toile, des robes de femmes, des habits de prê- 
tres , ou toute autre chose qui pouvait ser- 
vir à garantir leurs corps amaigris d’un vent 
et d’une gelée qui semblaient les percer jus- 
qu’au cœur. Heureux celui qui avait pu vo- 
ler à quelque paysan sa peau de mouton d’hi- 
ver, ou sauver une pelisse du pillage général! 
Les officiers et les soldats étaient également 
dénués d’habillemens. Les misérables gue- 
nilles que la décence leur faisait rouler autour 
d’eux, étaient en cent lambeaux j mais iis 
.n’avaient point d’asile contre l’influence 4c 
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cette affreuse saîson. Des mîllîers dcvînreut 
abrutis et licbêtcs. Plusieurs éprouvèrent en 
silence les étreintes de la mort; d’autres agi- 
taient leurs corps qui se gelaient graduelie- 
Dieni, poussant des gémissemens , et maudis- 
sant, avec toute sa race, celui qui les avait pré- 
cipités dans cet abîme de souffrances inima- 
ginables. 

Tous les corps d’armée, les officiers de tout 
rang partagèrent la détresse générale. Les 
gardes , autrefoî^ orgueilleux favoris d’un chef 
plus orgueilleux encore, étaient comme les 
autres, les tristes jouets des élémens irrités; 
comme les autres , ils étaient exposés à la nu- 
dité et aux privations. Leurs brillans capara- 
çons étaient changés en guenilles dégoûtantes; 
en proie à tous les maux que produit la mi- 
sère, en proie à la faim et au froid, ils tom- 
baient morts par monceaux, murmurant des 
reproches que leurs langues n’avaient pas la 
force d’expruner. 

11 n était plus absolument question de se dé- 
fendre. On ne songeait qu’à la fuite, no'n à une 
retraite, car personne ne possédait assez dè 
force pour se promettre une existence de quel- 
ques heures. On ne cherchait point à vivre, 
mais à être délivré du tourment de la crainte. 
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Une terrenr indéfinissable frappait le pauvre 
affamé qui, étendu sur la neige froide, appe- 
lait arec instance la mort , pour qu’elle le dé- 
livi’ât de sa misère. Même en cet état, que la 
seul cri les Cosaques! retentit à son oreille, 
il retrouvait 'une énergie passagère. Mille au- 
tres partageaient son effroi ; et se mettant 4 
fuir,'^ ils obscurcissaient la neige dans leur 
course, et remplissaient l’air de leurs cris de 
désespoir. Dans cet état, plusieurs milliers au- 
raient pu être pris par cent dosaques tout au 
plus. 

Le chemin sur lequel s’avançait cette armée 
détruite était couvert de ses morts qui, entassés 
les uns sur les autres, montraient sur la surface 
inégale de la neige leurs visages affreux et défi- 
gurés , leurs corps démembrés , et toute l’hor- 
rible variété qu’occasionnent des morts causées 
par le besoin , la douleur et le fer. 

Chaque bivouac , au point du jour, ressem- 
blait plutôt aux suites d’une affaire sanglante 
qu’à celle d’un repos nocturne. Le froid et la 
fatigue procnrafent à des milliers l’éternel re- 
pos*; mais rarement la main de la mort fermait 
leurs yeux, qu’ils fussent dépouillés. Oui, lors 
même qu’ils respiraient encore, leurs cama- 
rades dépouillaient leurs corps mourans, et 
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leur enlevaient leurs vêtemens en lambeaux 
pour se couviir eux -mêmes. Le nombre des 
morts qu’ils laissent apres eux dans ces af- 
freuses veilles de nuit, est considérable} et 
quand ils se reiuctlent en marche, le matin, 
ils n’ont devant les yeux qu’un sort semblable. 
Poussés au désespoir par le froid , ils mettent 
le feu à toutes les maisons , à toutes les granges 
qu’ils trouvent sur leur chemin , pour adoucir 
par la chaleur les soulTrances qu’ils endurent. 
Mais cet expédient leur en cause de nouvelles. 
Ils se rendent par centaines au lieu où le feu 
est allumé} mais n’ayant pas assez de force 
pour se retirer quand sa flamme leur est nui- 
sible , ils deviennent sa proie. Les ruines des 
maisons incendiées sont environnées des restes 
expirans de ceux qui les ont détruites , et qui 
meurent faute de secours. Beaucoup de ceux 
qui échappent à la destruction immédiate oc- 
casionnée par le feu , brûlés en quelques par- 
ties du corps, noircis dans d’airtres par la fu- 
mée, et aussi p&les que la neige elle-nvéme , se 
rangent comme une troupe de spectres ef- 
firayans sur les Corps privés de vie de leurs 
compatriotes , et y restent dans une immobi-* 
liié, une apathie complète , jusqu'à ce que la 
• main de la mort s’appesantisse par degrés sur 
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leurs forces vitales, et qu’ils tombent parmi 
les corps glacés et brûlans tout à ht fois de 
leurs camarades. ' 

Beaucoup ayant eu les pieds gelés et à demi- 
mortiûés , ont été réduits à un état d'abandon 
absolu i et laissés sur le chemin , se sont vus 
forcés de se résigner à la mort , qu’autrement 
'ils auraient encore pu éviter pendant quel- 
ques jours. Dans ces jours si cruellement en- 
levés h la chance de prolonger leur vie , quel- 
que secours aurait pu leur arriver. Cette idée 
seule semblait renfermer une espérance dont ils 
étaient irrésistiblement privés, et leur désespoir 
s’exhalait en cris de la plus pénible angoisse. 
Leurs lamentations sur ce que l’existence leur 
, était ôtée , frappait d’immobilité ceux qui les ■ 
entendaient , et leur faisait envisager la pro- 
fondeur infinie des désastres mortels dans les- 
quels la fausseté du chef, des Français avait 
plongé ses soldats trop coniians. 

Une foule de ces déplorables fugitifs ont 
perdu la parole; d’autres ont été saisis de fré- 
nésie , et un grand nombre ont eu l’esprit tel- 
lement aliéné par les extrémités de la douleur 
et de la faim , qu’ils ont mis en pièces les 
cadavres de leurs camarades , et s’en sont 
nourris. : . ..... • 
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Je ne pousserai pas plus loin rénumération 
de toutes ces misères que j’ai vues. Ceux qui 
ont été témoins de ces excès de détresse peu- 
vent se former une idée des horreurs que je n’ai 
pas encore racontées , relativement au hideux 
spectacle qui s’est offert entre la Bérésina et le 
Kiéuien j de semblables calamités ne peuvent 
se trouver dans les annales du inonde (i). » 

DERNIERS ÉvÈNEMENS DE l’eXPÉdITION. 

Pour se rapprocher de l’ennemi, le feldi- 
maréchal KoutousofI porta son quartier-général 
de Ravenitzi à Kovossino. 11 fit ce mouvement 

# J 

le 4 décembre. 


(i) Ces détails sont affreux*, abominables, ils font 
frissonner d’horrenr; mais il ne faut accuser d’exage'- 
ratlcm ni fauteur de cette lettre ni sir Ker-Porter. Il a 
régné dans tous les récits , sur ces catastrophes, la p{us 
effrajrante unanimité. Il serait facile de le. prouver, en 
rapportant ici des pages entières des écrivains que l’on 
a plusieurs fois cités dans ces notes.de plusieurs autres, 
ou de divers journaux étrangers ; mais le respect pour 
la vérité , et la nécessité de rendre i chacun ce qui lui 
était dù, n’ont que trop fatigué jusqu’ici la sensibilité 
<ks lecteurs. , . » , r : 


Tschichagoff continua la poursuite , ainsi 
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que Milloradowilh, et l’armée principale suivit 
les traces de ce dernier avec un zèle égal au 
, sien. La division du comte Ogerofsky s’étant 
avancée dans une direction parallèle à son aile 
gauche, arriva en force à la ville de Volshine. 

Cependant, Buonaparlc continuait h fuir. A 
Smorghoni, trouvai! i un moment favorable pour 
sa disparition totale, il nomma Murat son lieu» 
^•tenant-général et cuuunandant en chef de l’ar- 
mée; puis, se déguisant, il se jeta avec Caulin- 
court dans un misérable traîneau, et s’avança- 
parmi la neige, avec toute la rapidité que lui 
■ inspiraient ses terrèbrs, vers Varsovie. Le 17, 
il traversa Wilna , sans s’arrêter que fort peu 
d’instans ; et le 20 , il reposa sa tête en sûreté 
dans la capitale de la Pologne I La fuite défi- 
nitive de Buonaparte fut connue de fort peu 
de personnes , et quelque -temps seulement 
après quelle eut eu lieu ; mais en passant à 
Wilna , il jugea convenable de voir Maret. La 
copférence ne dura que quelques minutes , et 
il repartit avec autant de secret et de célérité 
que si un Russe, courant après lui, eût été 
dans chaque souffle de vent. Ainsi agit cet 
homme présomptueux, qu’un peuplé égaré 
avait élevé en dignité pour qu’il fût sou ty- 
ran , et qui , non content da dominer sur la 
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moitié de l’Europe , aspirait à la dominatiOB 
universelle. Ainsi il passa de la Russie, der- 
nier objet de son ambition , dans robscurilé et 
dans le déshonneur! Ainsi il abandonna dans 
l’extrême détresse ceux qu’il appelait ses su- 
jets, et qui lui avaient confié leur liberté et 
leurs vies ! Quoique son armée ait fait une 
guerre cruelle aux Russes , il est juste de dire 
que dans aucune circonstance, lorsqu’ils étaient 
paralysés par les souffrances , le moindre indi- 
vidu parmi les Français ne refusa de se présen- 
ter devant l’ennemi. Dans tous les périls , et 
abandonnés par leur chef, les généraux se con- 
duisirent avec la valeur intrépide de véritables 
guerriers. Buonaparte seul prouva qu’il avait 
le cœur d’un esclave. S’il eût possédé une ame 
digne de la confiance que l’on avait en lui , il 
serait mort sur le pont de la Bérésina. 

Platoff, Tschaplitz, et les autres généraux, 
russes s’avancèrent rapidement avec leurs 
troupes , ramassant en chemin des milliers de 
prisonniers , des canons, du bagage et des cha- 
riots de munitions. Des grands convois de pro- 
visions avaient été envoyés en hâte de Wilna 
au-devant des Français : Us. augmentèrent le 
butin des Russes. 

Quand- Platoff entra dans Ochmiana , il 
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rencontra les 5ooo hommes qui restarenl dn 
corps de Loison ; il les tailla aussitôt en pièces, 
et leur prit vingt-cinq canons. Près de Smor-^ 
glioui , Tscliaplitz rencontra on petit corps for- 
mant une espèce d’arrîère-garde , il le détruisît 
entièrement, et soixante-un canons tombèrent 
en son pouvoir. \'oyant le clieiiun tout ouvert, 
il passa jusqu'à Wilna, et parvint dans ses e*n- 
\ irons vers le lO. 11 eut la satisfaction de trou- 
ver à ces rendez-vous de grands corps de ses 
compatriotes J déjà ils y étaient parvenus sous 
les ordres de Sesslaviu.de Lanskoy etd'autrés 
généraux j et ils venaient de remporter une nou- 
velle victoire sur un corps de cavalerie fran- 
çaise qui s’était présenté devant la ville. Six 
canons et un étendard avaient été pris 'dans 
cette affairé'j roais^ les vainqueurs ne se trou- 
vèrent pas assez forts pour suivre leur avantage^ 
en se' portant sur la ville. Ils attendirent qu’ils 
pussent être soutenus par les troupes deTschi- 
chagofl. ’ • ' 

Aussitôt que Tschaplitz fut sur le terrain, il 
atlaqua'les Français dans les faubourgsj après 
une légère résistance , il les fit reculer en dé- 
sordre, et remplit leurs quartiers de ses propres 
bataillons. Cette afTaire fut décisive; car lors- 
qu’il entra dans la ville , le lendemain 1 1 , au 
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matin , il frouva les derniers rangs de ses 
ennemis occupés à l’abandonner. Us avaient 
pris leur parti avec tant de hàle et de confu- 
sion , que rien n’avait été détruit. De vastes 
magasins remplis d’cfl’eis de toute espèce et 
plus de vingt pièces de canon, devinrent la 
propriété des Russes j les malades français, qui 
étaient nombreux, furent aussi abandonnés à 
la merci de leurs ennemis. 

Après l’allaire d’Ochmiana , Platoff dirigea 
sa course rapide sur la gauche de Wilna , vers 
le chemin de Kowno, répandant ses Cosaques 
dans tout le pays jusqu’aux bords du Niémen. 
Le général aide-de-camp KoutousofT adopta le 
même plan à la droite de la ville, et étendit ses 
troupes dans la direction de Vilkomir, pour 
s’opposer à la retraite du corps de Macdonald. 

L’amiral marcha tout près de son avant- 
garde, et à quelques werstes de Wilna, fit le 
rapport suivant, en date du 39 novembre (n 
décembre , n. st. ) : 

« Depuis le 17 novembre (39 novembre), 
j’ai poursuivi l’ennemi, en fuite, avec une vigi- 
lance continuelle , ne lui laissant de repos ni 
jour ni nuit. Pendant les deux premiers jours, 
notre marche fut un peu retardée, parce qu’il 
avait rompu les pon^s ; mais le travail de quel- 
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qiies heures nous ouvrit le passage , et p*ar des 
marches forcées, nous arrivâmes bientôt â nt)tre 
but. L’avant-garde ne le perdit pas de vue un 
seul instant; elle le chargea et le déûi dans plu- 
sieurs rencontres , lui prit chaque jour des ca- 
nons, et lui fit plusieurs milliers de prison- 
niers, forçant en outre ses troupes harassées 
de marcher pendant la nuit. 

« Depuis le passage de la Bérésina jusqu’à 
l’arrivée des troupes russes à Wilna , nous 
avons pris cent cinquante pièces de canon, 
plus de sept cents chariots de munitions, et 
une si grande’ quantité de bagages, que tout 
le chemin , pendant un grand espace , en est 
couvert. Deux drapeaux, quelques généraux et 
plusieurs milliers de prisonniers sont aussi en 
notre pouvoir. 

« L’arrière-garde de l’ennemi fut attaquée et 
détruite ; et les effets de cette perte devinrent 
si sérieux pour lui’, que, depuis ce moment, la 
plus grande confusion et les murmures régnent 
parmi ses troupes. Elles se plaignent à chaque 
instant de la fatigue et de la faim , ou , dans 
leur désespoir, crient hautement qu’il faut se 
rendre. 

« La perte de l’ennemi n’est pas moindre de 
5o,ooo hommes. Le chemin est couvert de 


N 


Digitized by Google 



( 4ii) 

goldats tués , blessés , gelés' et mourans. Lst 
venge.mce divine tombe si cruellement sur ces 
misérables, qu’ils deviennent vicliines , par 
centaines, des flammes qu’ils ont allumées pour 
détruire les demeures des paysans. On les 
trouve morts de froid dans les maisons mêmes 
qu’ils ont pillées et privées de leurs portes et 
de leurs fenêtres. 

« Quand notre avant-garde entra dans Wilna, 
elle ne laissa pas à l’ennemi le temps de rien 
enlever de la ville. Outre ce qui a été dit du 
butin fait par nous, nous arvons trouvé ici beau- 
coup de canons et d’efléts. Parmi les malades 
et les blessés qui ont été abandonnés , nous 
avons trouvé plusieurs généraux j Zaïonsheck 
et Lefebvre sont du nombre. 

« Mon avant 'garde a sans cesse poursuivi 
l’ennemi. Le général Tscbaplitz s’est particu- 
lièrement distingué , tant par sa vigilance et 
son zèle infatigable que par ses excellentes dis- 
positions militaires. 

« Un aide'de-camp du maréchal Davout a 
été pris à Ochmiana j le maréchal l’y avait 
laissé pour attendre l’arrivée de l’arrière-garde, 
et s’assurer du nombre des troupes qui le pour- 
suivaient; mais l’arrière-garde ayant été dé- 
truite , le jeune oflicier fut surpris de voir à sa 
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place l’avant-garde russe entrer dans la ville; 
Il était au comble de l’étonnement, et ne con- 
cevait pas ce qu’étaient devenues les troupes 
qu’il attendait. 

« Les prisonniers m’assurent que Buonaparte 
ne peut cacher plus long-temps sa situation 
critique, que les restes de l’armée, harassés 
de' fatigue et de besoin , ne se contentent pas 
de murmurer, mais menacent hautement de 
se venger eux-mêmes sur l’ïiuieur de tous ces 
maux. Pendant les derniers jours de la pour- 
suite, nous avons pris plusieurs de scs gardes. 
INous sommes réellement si près , que j’ai sou- 
vent occupé les memes quartiers qu’il venait 
de quitter depuis quelques heures; quelquefois 
il n’a pas été plus éloigné de nous que de l’in- 
tervalle qui séparait les canonnades entre les 
a'rrlères-gardes et avant-gardes respectives. » 

L’amiral suivit Tschaplitz avec son corps 
d’armée principal , et le lendemain , le quar- 
tier-général de KoulousofF fut établi à Wilna. 
Le 8, il avait été à Molodetschlno; le' 9, à 
Smorghonl; le 10 , à Ochmiana ; le la, il oc- 
cupa Wilna. 

Les troupes russes ne furent pas plutôt en-' 
trées dans la ville , qu’elles furent saluées par 
les plus vives acclamations. Les cris de vive 
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V empereur Alexandre ! retentissaient de tons 
côtés, et les habitans , avec l’éloquence de la 
nature, ex[)riinèrent leur joie d’être rendus au 
doux gOLivcrneuienl d’un prince juste et bicn- 
iaisaiit. 

Deux jours après son arrivée à Wilna , le 
feldt maréchal fil le rapport suivant à l’empe- 
reur Alexandre. 



décembre iSiat 


« Lors de l’occupation de Wilna par. nos 
troupes, le lo décembre (n. st. ) , l’enuemi 
s’enfuit vers Pagoulianka, et le comte PlatolF, 
pour couper sa retraite sur le chemin de Kowno, 
occupa entièrement ce chemin avec des Co- 
saques , des hussards et des dragons. Ayant 
laissé passer le premier corps de fugitifs, il 
ordonna au çomte Orloff-DenisolF de commen- 
cer un feu de mousqueierie sur eux, tandis 
qu’avec une forte troupe lui-même tombait sur 
une autre multitude. Il était secondé dans cette 
attaque par l’artillerie du prince Khoudeschell. 
L’ennemi , ainsi assailli de tous côtés , même 
absolument entouré de fortes décharges d’ar- 
tillerie et de mousqueierie, tomba par masses. 
La destruction fut si complète, que uenle o(li- 
ciers,et mille soldats seulement se sauvèrent 
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tlu carnage nniversel. Dans cetie affaire , vingl- 
une pièces de canon et une quaiitlié de bagages 
tombèrent au pouvoir du chef des Cosaques. 

« Depuis l’occupation de Wilna par les 
troupes de V. M. I. , j’ai été occupé à rétablir 
les choses dans leur ancien ordre; c’est pour- 
quoi je n’ai pas eu le temps do rassembler un 
état détaillé des objets trouvés dans la ville. 
Cependant le quartier-maître-général Stavra- 
kofl’, et le général Besrodney, disent que dans 
quelques-uns des magasins qui ont été inspec- 
tés, ils ont trouvé 14,000 mesures de blé, 5 ooo 
mesures de farine, outre un nombre égal de 
biscuit, une immense quantité d’uniformes, de 
fusils, de gibernes, de selles, de manteaux, de 
casques et autres effets militaires. 

« Sept généraux ont été faits prisonniers 
dans la ville. Ils se nomment Duvivicr, Coassé, 
Normand , Guyon , Lefebvre , Ivonouski et^ 
Zaïonsheck. On a pris aussi aa 5 officiers et 
9670 soldats; SiSg malades ont été trouvés 
dans les hôpitaux. ^ 

« Nous faisons à chaqpe instant des prison- 
niers dans les environs de la ville. Quand les 
rapports m’auront été adressés , je ne manque- 
rai pas de les communiquer à V. M. L » 
Buonaparte n’avait pas négligé de lever des 
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contributions sur les habitans de Wilna , selon 
sa coutume , dans les lieux qu’il honorait de.sa 
présence; mais comme cette ville était le grand 
lien de communication entre ses ressources et 
ses armées avancées dans l’intérieur de la Rus- 
sie, il entrait dans la politique du chef des 
Français d’ordonner que les habitans, sous le 
rapport des impôts pécuniaires, fussent traités 
avec une douceur qui pût les mettre dans ses 
intérêts. Il s’occupait aussi de les tenir dans la 
crainte de son pouvoir colossal, en leur cachant 
constamment les terribles revers qu’il éprou- 
vait par suite de son invasion. En conséquence, 
quand la vérité frappa ce peuple abusé , par 
l’entrée soudaine de l’armée russe , l’effet en 
fut aussi singulier qu’heureux pour tous les* 
habitans. 

Ce changement était si grand , qu’il semblait 
à peine l’ouvrage d’une puissance humaine. 
Peu de mois seulement avant sa fuite honteuse 
à travers cette ville , Buonaparte avait occupé 
son palais avec une pompe impériale et mili- 
taire, que jamais le plus orgueilleux des sou- 
verains légitimes n’avait égalée. Maintenant ses 
rêves présomptueux, et tant de milliers d’hom- 
mes trop dévoués et trop fidèles, étaient tous 
comme s’ils u’eussent jamais été. :> ^ 
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De plus de 4<>o,ooo hpinmes , y compris les 
Autrichiens, il n’y ( n eut pas plus de 25,ooo, 
sans compter le corps de Schwartzenberg , 
qui repassèrent le INiéinen. De 100,000 che- 
vaux, à peine en resta -t- il un seul. Plus de 
100,000 prisonniers tombèrent au pouvoir des 
Russes depuis le jour où l’armée de Buona- 
parte quitta Moscou , jusqu’à son arrivée au 
Niémen. Ils s’emparèrent aussi de plus de douze 
cents pièces de canon , car cette armée n’en 
ramena pas un en-deçà de ce fleuve. 

Telle fut la fin de cette tentative sans exem- 
ple contre la dignité d’un des plus vertueux 
monarques qui aient jamais porté un sceptre; 
de cette invasion , faite pour détruire le bon- 
heur d’un peuple qui aimait son gouvernement 
équitable, et qui chaque jour faisait des progrès 
dans la sagesse politique et l’énergie morale. 
L’empereur Alexandre, non content d’avoir 
assuré l’indépendance de sa nation , fit retentir 
dans le reste de l’Europe les cris de liberté et 
d’affranchissement. Il s’adressa ainsi aux dé- 
fenseurs de son trône et de son pays. 

« Soldats ! 

K Elle est passée cette année mémorable et 
glorieuse, pendant laquelle vous avez plongé 
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dans la poussière l’orgueil de notre insolent 
agresseur. Elle est passée celle année, mais vos 
faits héroïques restent. Le temps ne peut en 
effacer le souvenir. Ils nous sont presens. Ils 
vivront dans la mémoire de la postérité. 

« La délivrance de votre pays d’une armée 
de puissances çdhfédérées , liguées contre son 
existence même, a été achetée au prix de votre 
sang. Vous avez acquis des droits à la recon- 
naissance de la Russie, et à la vénération des 
Etals étrangers. Vous avez prouvé à l’univers 
par votre fidélité, votre valeur, votre persévé- 
rance , que , contre des cœurs remplis d’amour 
pour Dieu et de loyauté envers leur souve- 
rain, les efforts du plus formidable ennemi ne 
sont que comme les vagues furieuses de la mer, 
qui se brisent contre un rocher inébranlable. 
Après toute leur furie , elles ne laissent après 
elles que le son confus de leurs vains efforts. 

« Soldats ! empressé de distinguer par des 
marques particulières tous ceux qui ont parti- 
cipé à ces exploits immortels , nous avons fait 
frapper des- médailles d’argent qui ont reçu la 
bénédiction de notre sainte église. Hles por- 
tent la date de la mémorable année i8ia. Sus- 
pendues à un ruban blanc , elles décoreront ces 
poitrines courageuses qui ont été les boucliers 
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de leur pays. Chaque individu de l’armée russe 
est digne de porter ces honorables témoignages, 
récompenses de la valeur et de la constance. 

« Vous avez partagé tous les mêmes fatigues 
et les mêmes dangers. Vous n’avez eu tous 
qu’une seule ame. Cette noble conviction vous 
rendra tous fiers de ces honneurs militaires, 
également distribués entre vousj ils vous pro- 
clameront par-tout les fidèles' enfans de la Rus- 
sie, enfans sur lesquels Dieu le père verse sa 
bénédiction paternelle ! 

« Que nos ennemis tremblent loueurs quand 
ils verront ces décorations ! Qu’ils sachent que 
sous ces médailles palpitent des cœurs animés 
d’une valeur impérissable. Oui , elle est impé- 
rissable , parce qu’elle n’est point fondée sur 
l’ambition ou l’impiété , mais sur les bases im- 
muables du patriotisme et de la religion ! (i) 

Alexandre. 


(i) 11 est sarpreoant que sir Ker-Porter ayant cité 
plusieurs proclamations russes publiées dès le com- 
'menccment de la guerre , n’ait pas transcrit celle qu’on 
va lire. Elle parut vers le milieu d’août 1812 , c’est-à- 
dire trois , ou même près de quatre mois avant les dé- 
sastres de la retraite. Ces sortes de pièces officielles ne 
sont jamais ignorées : elles parviennent tonjours à temps 
au quartier - général de l’a. mée euneiAie. Comment 
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donc Bnonaparte s’est - il fait illusion sur lo plan 
de deTensc adopte' par le gouvernement russe ? Cette 
proclamation le lui de’voilait sans la moindre restric- 
tion. Elle allait même jusqu’à lui annoncer, dans des 
termes trop prophétiques , ce qu’il avait à craindre de 
la^ famine et de la rigueur des saisons, seuls ennemis 
que d’aussi intrépides soldats , que des guerriers e'prou- 
ve's dans cent batailles pussent jamais redouter. 

« Russes ! l’ennemi a quitte’ la Dwina , et annonce 
l’intention de livrer bataille. Il vous accuse de timidité', 
parce qu’il se me'prend ou affecte de se me'prendre sur 
la politique de votre système. Peut-il oublier votre va- 
leur à Dinabourg, à Mir, par-tout enfin où vous avea 
juge' convenable de lui résister? Des résolutions déses- 
pérées sont seules compatibles avec l’entreprise qu’il a 
formée, et avec les dangers de sa situation. Mais serons- 
nous iroprudens , et abandonnerons-nous les avantages 
de la nôtre? Il veut marcher sur Moscou, qu’il jr 
marche. Mais par la possession temporaire de cette 
ville , soumettra^t-il l’empire de Russie, subjuguera~ 
t-il une population de trente millions d’âmes^ Eloigne’ 
de ses ressources d’environ 800 milles, lors même 
qu’il serait vainqueur, il n e'chapperait point au sort 
du belliqueux Charles XII. Quand il sera pressé par 
des armées ennemies, par des paysans qui ont juré sa 
ruine , que les excès et la différence de religion , de 
coutumes , de langage ont rendus furieux , comment 
pourra-t-il opérer sa retraite ? 

« Russes! fiez-vous à votre empereur et aux géné- 
raux qu’il a nommés. Il sait que les menaces de l’A- 
uemi frappent d’indignation ses courageux soldats. Il 
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tait qu’ils désirent la bataille avec ardeur^ qu’ils s’afDi- 
gent du delai et de l’ide'e de rétrograder. Cette cruelle 
nécessite n’existera pas long-temps. Déjà même l’époque 
de sa fin se rapproche d’avantage. Déjà nos alliés se 
prépatent à menacer l’arrière-garde de l’ennemi; lundis 
que , trop avance pour faire retraite avec impunité, 
il aura bientôt à combattre lès saisons, la famine'cl 
les innombrables armées des Russes. Soldats! quand le 
moment de livrer bataille arrivera, votre empereur en 
donnera le signal. Il sera teraoio. de vos exploits, et 
récompensera votre valeur. » 

AnEUIfDKE, 
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EXPLICATION DES PLANS. 


MARCHE DE L’ARMÉE FRANÇAISE SUR MOSCOU. 


A. PogiTiON de l’année russe > le 39 juiii ’ 

a. Position des Ibrccs cotmUinées des Français , a la fin du mois 

de mai. 

b. Leur marche i>our passer le Niémen. Ce passage eut lien 
le 34 juin. 

B. Seconde position des Russes , les S et 6 juillet. 

C. Principal corps do l’armée russe, dans le camp retranché de 

Plissa. • 

P. Corps du prince Bagration se portant sur sa droite pour 
joindre le centre de l’armée. . 

E. Troupes commandées par PlatolT, couvrant ce mouvement 

et la retraite du prince. Il fut alors attaqué, par un corps 
considérable de cavalerie, commandé par le roi Jérôme, 
les 9 et 10 juillet. 

F. Route des Russes , lorsqu’ils eurent abandonné leur camp 

retranché pour arriver, ^r marches forcées , à Witcpsli. 

G. Position du comte Vitgcnstein , près de Drissa et sur les 

bords de la Dvrina ,' le 31 juillet j après la retraite de l’armée 
principale. 

H. Attaque du corps du comte Ostermann , par les Français, 
le a 5 juillet. 

I. Affaire du aa juillet , entre les corps de Mortier et Davout, et 

celui du prince Bagration. ^ 

K. Position à Witepsk du principal corps d’armée russe , le a^. 

juillet. 

L. Atlairc du 37 juillet, entre le corps de Tormazolf et |ea 

Saxons, commandés par le général Reynier. 

M. Autrichiens commandés pap le prince S chwartzenberg , en 

marche sur Minsk par Lotttzk. 

N. Bagration voyant qu’un corps ennemi avait occupé Molli - 

loti , changea sa résolution de marcher sur Mastislavr , et 
de la dirigcé son mouvement sur Smolensk. j 
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Qii<ind la nouvelle en fut parvenue an quartier-général , le 
commantlant en chef, au lieu de livrer bataille aux environs 
de Witepsk , résolut de se retirer sur Smolensk. 

O. Sa marche pour formersa jonction avec le prince Bagration. 

P. Le corps de Macdonald passe l'a Dvrina à Dina bourg, et 

s’avance sur Lutzen ; celui d’Oiidinot passe également, le 29 
juillet , et avance vers Sébeche. 

Q. Vitgenstein attaque Oudinot, le 3 o juillet, près Klasldtzy, et 

le défait. * 

R. Corps de troupes légères envoyé par 'Vitgenstein pour 

observer les iiiouveinens de Macdonald. 

■ S. Corps et forts détaclieniens de Winzingerode à Nevel et 
Veliky-L^ky, le 14 août. 

T. Les Français comn;iandés par Oudinot , sont attaqués dans 

leurs retrancliemens par Vitgenstein , le 18 août. 

U. Position des Français en avant de Polotzk , sous le comman-' 

dement d’Ouuinot et de Saint-Cyr. 

V. Bataille du ii août , entre l’armée de Tormazoff et celle des 

Autrichiens et des Saxons. , 

VV. Position des armées russes et françaises à Smolensk , les 
i 5 , :6 et 17 août. 

X. Position de Winzingerode après la bataille du 17, et retraite 

de l’armée russe sur Doroghobouï. 

Y. Position des deux armées à Doroghobouï , le a 3 août. 

Z. Position de l’armée russe, lorsqu’elle était suivie de près par 
les Français, le a8 août, veille du jour où le prince Kou> 
tousoff en prit le commandement chef. 

c. Position des deux armées à Borodino, le 7 septembre. • 

d. Position prise par Koutousoif, le lendemain de la bataille de 

Borodino , pour couvrir quelques-unes des plus fertiles pro- 
vinces de l’Fmpire, et surveiller les mouvemens de l’en- 
nemi. 

e. Marche en avant de l’armée française , après la bataille des 

7 et 8 septembre, pour prendre possession de Moscou, 
évacué par les Russes. 

f. Position de Winzingerode, après sa marche de Doukhoveht- 

china , pour couvrir les routes de Saint-Pétersbourg. 

g. Corps polonais détaché par Macdonald , pour soutenir les 

Prussiens dans leur position près Riga. 
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RETRAITE D»L’ARMÉE FRANÇAISE DE MOSCOU. 


A. A. A. Position de l’armée russe ^le i6 septembre i8ia. 

Des détacbemens du corps de Winzingcrode, stationné à 
Twer, sont envoyés vers Rouza , Mojaisk et Dmitroff. 

C. Position des Russes, leaS, lorsati’ils marcliérent à gauche 

vers Podol , faisant de fausses démonstrations sur le chemin 
• de Kaloiiga , pour tromper leurs ennemis. 

D. Position desFranfais après leur ertirée dans Moscou , le 17. 

E. Position du général TormazofI , le a 5 septembre, après 
' avoir été joint par l’armée du Danube, commandée par 

l’amiral Tschichagoff. 

F. Corps de Saxons sous le commandement du général Reynier. 

G. Corps commandé par le général Herlel, et stationné à Mazir. 

H. Marche du général vers Gloutzk, pour attaquer le corps de 

Dembrowsky. « 

I. Les troupes de Dembrowsky s’avanjanl de Mohiloff; leurs 

positions k Gloutzk , 'YFoultza , etc. 

K. pétachement envoyé par Hertel versPinsk, où il défait un 

corps de 1000 hommes. 

L. Corps sOus les ordres do général Dorocfaoff, envoyé par le 

commandant en chef, le 11 octobre, pour prendre la ville 
de Vereya. 

M. Les Autrichiens, commandés par le prince ficliwartzenherg, 

se retirent vers Brest-Litnlsky, après la réunion «les armées 
de Tormazoff et de Tscbicbagoii. 

N. Position de l’armée russe , le ja octobre. 

O. Attaque et prise de Polotzk par le général Vitgenstoimy le 18 

octobre i8ia. 

P. Troupes du général Siengel , opérant , de concert avec celles 

de Vitgenstein , sur la rive droite de la Dwina. 

Q. Position de ce corps soutenu ppr Vitgenstein , le a 5 octobre. 
R« Armées de Tormazoff et de Tschichagofi, le 11 octobre., 

S. Corps français qui repassa le Bug et se fortifia de batte- 
ries, etc. 

T- Principal corps français, sous Reynier et Scbwartzenberg. 

U. Détachement du colonel Czcrnicheff , .ivançant snr le duché 

de Varsovie par Lublin , pour détruire de ce cdté les ma- 
gasins. 

V. Russes détachés du corps de Vitgenstein, et poursuivant 

les Françate sur- Lepal. — — 

W. Les Francis se retirent de Lepel’sur le corps de Vjetor, 

placé à Tchaschniki. • 

X . Corps de Macdonald , et corps laissé par le comte Vitgens- 
tein pour observer ses mouveme'ns. 
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Y. Vitgenstciii , après avoir chassé les Français de leur position 

à Lcpel, envoya, le !•'’ novembre ^es troupes Itères 
vers Minsk, pour découvrir la marcTO de l’atnirall^cbi- 
chagofT. 

Z. l«s Français marchenr-snr Siemio. 

a. Corps du comte Essen, posté à Riga, le 4 octobre. 

b. Corps dcl Stengel , faisant une sortie de Riga. 

c. Position de ce corps lors de l’attaque d’Eckau. 

d. Position des Français. 

e. Attaque de Malo-Jaroslavelz par une forte partie de l’armée' 

française , qui fait retraite après y avoir éclioué. 

f. Milloradowitch défait les Français à Wiazma , le 3 novembre. 

g. Le général la Harpe, da l’année de Vitgenstein , entre dans 

Vitepak le 7 novembre. 

b. Victoire remportée par Platoff sur Beanbamais, à Dotik- 
hprcblchina , le 7 novembre, 
i. Quartier général de l’armée russe, le 8 novembre. 

k. Attaque des Français à Doroghobouï par Milloradovritch^ 

le 7 novembre. 

l. Corps d’observation laissé par TschichagoiT sons les ordres 

du général Sacken , à Brest-Litofsky. ^ 

m. Marche de l’amiral sur Minsk, le 37 octobre. 

n. Le comte Ogoroesky chasse l’ennemi de Krasnoy, le 14 

novembre. * 

o. Le corps du général Vlastoff défait la cavalerîe française 

à Vedzy,, le 14 novembre. . 

p. Les Français. 

q. Marche des Russes sur Kopys. 

r. Bataille du 19 novembre , où Davout fret défait. 

s. Vne partie du corps de Milloradovtilch passé Te Dniéper à 

Kopys. 

t. L’armé de l’amiral ‘Tscbichagoff arrivé à Borisoff le na 

novembre. 

n. Les Français en retraite. 

V. Défaite de l’armée française, au passage de la Bérésina , le sa 
. novembre. 

*. Retraite des Français vers Wileïka et Wilna. 
y. Corps de Tschirhagolf et de Vitgenstein à leur poursuite. . 
Z. Entrée des Français , suivis des Russes, à Wifna, le i*' dé- 
cembre. 

* Reste des troupes françaises repassant le Niémen. 


’Sleu, troupes françaises ; verd, russes; reuge, autrichienne» 
et saxonnes. 
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